
        
            
                
            
        

    
Prologue 
Brody Carter se tenait  sur le trottoir,  fixant  de son regard acéré la petite maison silencieuse nichée au milieu des arbres. Il était d'humeur maussade et l'impatience le gagnait. 

— Allez, tu y vas, tu vides ton sac et tu files, marmonna-t-il pour lui-même,  dans  un  grognement  vite  emporté par le vent sec du Maryland. 

Le froid de l'automne pesait sur ses épaules comme les bras d'une amante au cœur de pierre.  Pourtant,  c'était un plan simple,  un bon plan,  mais Brody savait qu'il serait  presque impossible à appliquer.  Avec n'importe quelle autre femme, il en aurait été capable, mais avec elle... 

Il  laissa échapper un long soupir et  s'engagea sous l'arche couverte de lierre au bout de laquelle il distinguait le porche  de  la  demeure.  La  lumière  dorée  d'un lampadaire dessinait un halo pâle au milieu de la nuit, et de lourds nuages roulaient devant la lune, masquant par instants ses rayons argentés.  Il  se concentra pour apaiser l'ouragan de rage pure et de faim dévorante qui puisait dans chacune de ses veines et leva la main pour frapper à la porte. Il cogna plusieurs fois, à petits coups vifs,  de son doigt bronzé qui tranchait sur la peinture claire de la porte. 

Sa raison lui  hurlait  qu'il  aurait  préféré être dans n'importe quel endroit de la planète,  mais certainement pas planté là sur le perron de la maison de Michaela Doucet. 

Malheureusement,  la face cachée de sa personnalité lui  soufflait  tout  autre  chose.  Sauvage,  dangereux, l'animal  en lui  attendait  avec impatience et  avidité le moment où il  approcherait de nouveau la jeune et provocante Cajun. 

Il avait fait sa connaissance deux semaines auparavant, lors du mariage  de  son  ami  Mason,  un  bloodrunner comme lui.  Comme n'importe quel  type normalement constitué,  Brody savait  apprécier la beauté chez une femme,  pourtant,  dès qu'il  l'avait  vue,  la mystérieuse humaine lui  avait  semblé trop belle pour être vraie. 

Avec sa silhouette élancée,  sa longue chevelure de jais tombant en boucles sombres au milieu de son dos et son visage de déesse,  elle était irrésistible,  et il aurait mis n'importe quel homme au défi de ne pas sombrer dans le bleu de ses yeux aux reflets changeants comme un lac de montagne. 

Et,  si  elle avait  seulement  été belle,  il  aurait  pu l'oublier,  mais elle avait également une odeur entêtante dont il ne parvenait pas à chasser le souvenir. 

Le vent  d'automne s'engouffra sous  le porche avec furie,  portant  avec lui  le froid mordant  de la nuit. 

Les narines de Brody frémirent  lorsqu'il  perçut  cette fragrance entêtante,  mélange de pêche et  de vanille qu'aucun parfumeur n'aurait été capable de reproduire. 

Son masque d'indifférence fondit comme neige au soleil, tandis qu'une vague de chaleur l'envahissait.  Il  comprit que les émotions contradictoires qui  le tourmentaient devaient se lire sur son visage, trahissant successivement un appétit dévorant et un profond dégoût de lui-même, et songea avec dépit qu'il aurait vraiment de la chance si elle ne s'enfuyait pas en hurlant à l'instant où son regard se poserait sur lui. 

— Et personne ne pourrait le lui reprocher..., gronda-t-il à voix basse. 

On disait  souvent  de Cian,  son partenaire,  qu'il  était le beau gosse de la bande. Mais Brody, lui, était plutôt du genre impressionnant.  Massif,  pas commode,  avec une tête à faire peur,  voilà ce que les gens pensaient de lui la plupart du temps ; il avait appris à vivre avec. 

Il  n'avait jamais rêvé d'être quelqu'un d'autre,  mais il regrettait  amèrement  d'avoir posé le regard sur cette jeune femme sexy, au sourire de sirène, si parfaite qu'elle devait avoir tous les hommes à ses pieds. 

Bon,  inutile d'en faire un plat.  Tu entres,  tu lui apprends la nouvelle et tu t'en vas. Loin, avant que son parfum ne te mette la tête à l'envers. 

Il se frotta la nuque et plaqua un sourire nerveux sur son visage barré de cicatrices,  tout en se demandant pourquoi elle mettait autant de temps à lui ouvrir. Un chien aboya au bout de la rue. Le regard de Brody glissa sur les habitations voisines et  son malaise s'accentua. 

Ce monde préfabriqué de maisons familiales ceinturées de petites clôtures blanches lui  semblait aussi  artificiel et étranger que le décor d'un livre d'images dans lequel il aurait tenu le rôle du croquemitaine. Mal à l'aise, il serra les dents pour conserver un semblant de calme. 

Tout ce qu'il voulait, c'était regagner au plus vite l'abri rassurant de la forêt. 

Ses rares visites en ville le mettaient  toujours dans un état terrible.  L'homme en lui  haïssait le bruit,  le mouvement  incessant  de la foule,  les regards scrutateurs des étrangers.  Il  préférait  mille fois la solitude des montagnes,  là où il  vivait en compagnie d'autres bloodrunners.  Quant  au loup qui  se cachait  derrière son apparence humaine, il ressentait le perpétuel maelstrôm de sensations  qui  y  régnait  comme  une  source de frustration infinie. Il se sentait oppressé, entravé et n'avait qu'une envie : arracher ses oripeaux d'humain pour hurler dans la lumière rassurante de la lune. 

Le combat perpétuel qu'il menait contre ses instincts sauvages lorsqu'il participait à une traque parmi les hommes le rendait nerveux et l'épuisait. 

Et voilà qu'il  devait en plus gérer cette histoire avec Michaela. Tout ça ne sentait pas bon, pas bon du tout. 

— Ça y est, tu joues avec le feu, comme le faisait ton vieux, se dit-il. La dernière chose dont tu as besoin, c'est bien de t'approcher de cette femme. 

Malgré lui,  il  se mit  pourtant  à humer l'air,  à la recherche de cette fragrance entêtante qui  le faisait saliver et qui semblait vouloir le détruire de l'intérieur à chaque nouvelle respiration.  C'était  si  bon...  il  en aurait grondé de plaisir.  Comme il aurait aimé réduire sa porte en mille morceaux à coups de griffes, et se jeter sur elle en oubliant pour un temps qu'il n'en avait pas le droit ! Il aurait voulu la prendre, trouver sa jugulaire si délicate et la mordre à belles dents, plonger ses crocs dans sa gorge si tendre, sentir sa peau, douce sous ses lèvres, et s'enivrer de ce flot chaud et carmin tandis qu'il pénétrerait,  dur comme la pierre,  entre ses cuisses de soie. Il serra les poings,  pris d'un vertige à l'évocation de ces images,  les muscles tendus à l'extrême,  laissant échapper un sourd râle de frustration. 

Il était un bloodrunner, le rejeton d'une mère humaine et d'un père lycan, sa raison de vivre était de traquer les loups-garous déviants,  de protéger le mode de vie lycan et en particulier le clan Silvercrest. Mais, contrairement aux  autres  runners,  Brody  savait  qu'au  fond  il tenait davantage du monstre que de l'homme.  Il faisait le funambule entre deux mondes que tout opposait et l'existence de cette femme menaçait de lui faire perdre l'équilibre. Il y avait trop longtemps que la bête en lui était privée de plaisirs charnels. De ces plaisirs qui lui étaient  aussi  indispensables que la satisfaction de ses instincts meurtriers, lorsqu'il attaquait une de ses proies, apaisant pour un temps ses appétits bestiaux.  Il  avait mis un certain temps à comprendre que l'abstinence et  le célibat  auxquels il  se soumettait  volontairement avaient  des  effets  inattendus  et  dangereux;  mais il l'avait compris trop tard. Il n'osait plus s'approcher d'une femme, humaine ou lycanne, de peur de ne pas réussir à brider sa sauvagerie. 

Et  lorsque Michaela Doucet  était  entrée dans sa vie Brody avait compris ce que signifiait vivre dans la peur ; son existence était devenue un enfer.  Chaque seconde passée en compagnie de la jeune femme lui  faisait davantage perdre pied,  jusqu'à sentir les flammes de la damnation éternelle lui lécher la peau. 

— Tu ferais bien de rentrer chez toi,  de te trouver une bonne bouteille de whisky et de te débrouiller pour oublier son existence,  marmonna-t-il  en frappant  à la porte de nouveau, un peu plus fort cette fois. 

Le vent  se leva pour de bon,  rabattant  les boucles brunes de Brody sur son front, et il les repoussa d'un geste nerveux.  Il  prit une nouvelle inspiration et tambourina à la porte de Michaela, encore et encore, de plus en plus tenté de laisser le Grand Méchant Loup qui se cachait en lui s'enfler, souffler et écraser le gentil petit monde pastel de la jeune femme. 

La serrure cliqueta enfin,  la poignée pivota et  Brody enfonça vivement ses énormes poings au fond des poches de son jean, tout en se remémorant qu'il devait balancer ce qu'il avait à dire et en finir au plus vite. N'était-il pas là pour annoncer à la femme qui hantait ses jours et ses nuits qu'elle venait de perdre son frère? Ou plus exactement qu'elle venait de le perdre tel  qu'elle le connaissait jusque-là... 

Le  garçon qu'elle  avait  élevé  avait  cessé  d'exister. 

Pour toujours. 

— Et  c'est  toi  le crétin chargé de lui  annoncer ça, grogna-t-il  d'une voix si  gutturale qu'elle n'avait  plus rien d'humain. 

Brody marmonna encore quelque chose pour lui-même et  la porte de la petite maison confortable s'ouvrit doucement... 
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 Dix-huit heures plus tard 

En quelques  secondes,  la  peur  paralysa  Michaela Doucet.  Ses yeux s'emplirent  de larmes et  elle tenta de les retenir en se répétant que les Doucet n'étaient pas des mauviettes.  Après tout,  elle avait grandi  dans le bayou de Louisiane,  une région où la superstition était  omniprésente,  et  son imaginaire avait  été forgé par toutes ces histoires de fantômes,  de vampires et de loups-garous. 

Elle y avait toujours cru, même si elle n'avait jamais été directement témoin d'un de ces événements paranormaux. 

Mais, cette fois, c'était tout un pan du voile séparant les deux mondes qui venait de se soulever. Deux semaines auparavant son frère Max et elle avaient appris ce qui se tramait  dans les montagnes à l'ouest,  à quelques heures de route de leur demeure de Covington dans le Maryland.  Les loups-garous vivaient bel  et bien parmi eux.  Certains  animés  de bonnes  intentions,  d'autres moins.  Et puis il  y avait  ceux qui  étaient  consumés par le mal et qui tenaient davantage de la bête que de l'humain. 

Il  y avait  également  parmi  eux d'authentiques héros. 

Des  héros  de l'ombre,  torturés  mais  indéniablement valeureux. 

La  meilleure  amie  de  Michaela,  Torrance  Watson, était tombée amoureuse de l'un d'eux : Mason Dillinger, mi-homme, mi-lycan. Mason faisait partie d'une élite de chasseurs,  connue sous le nom de bloodrunners,  dont la mission était de traquer et d'exterminer les lycans déviants s'étant mis en tête d'assassiner des humains. 

Leur statut de sang-mêlé les forçait à vivre en marge du clan dont ils étaient pourtant les protecteurs, et ils habitaient tous un endroit nommé Bloodrunners Alley. 

Les Doucet  avaient  été placés sous la protection des bloodrunners depuis qu'un déviant s'était un peu trop approché de Torrance.  Michaela ne se plaignait pas de cette situation car Max et elle avaient sympathisé avec Wyatt  Pallaton et  Caria Reyes,  les deux bloodrunners affectés à leur protection.  Elle était  heureuse de les savoir tout près, plus pour son frère que pour elle-même, d'ailleurs. 

Oui,  elle acceptait sans mal l'idée que les loups-garous existaient.  Elle commençait même à considérer certains d'entre eux comme des membres de sa famille. Pourtant, cette nuit, elle était terrorisée. 

Des  rayons  de lumière lunaire trouaient  l'obscurité. 

Le vent d'automne la fit frissonner. Elle inspira profondément,  cherchant des parfums de pin,  d'humus et de genévrier dans les tréfonds obscurs de la forêt qui l'en-tourait. Elle était comme une enfant terrifiée serrant de toutes ses forces les draps de son lit. Elle avait besoin de ces senteurs pour continuer à croire que le monde n'avait pas perdu toute logique. Mais il n'y avait aucun parfum.  Juste la puanteur d'une hostilité bestiale,  une exhalaison primitive,  épaisse,  qui  semblait  se refermer sur elle et l'empêchait de respirer. 

Elle connaissait  mal  cet  endroit  inquiétant,  mais elle comprit instinctivement l'origine de cette énergie mena- 

çante dont  les ténèbres autour d'elle étaient  saturées. 



Ils étaient prêts, le clan Silvercrest tout entier attendait que débute la cérémonie. 

Tiens  le  coup,   s'ordonna-t-elle   silencieusement,  ce n'est pas le moment de flancher. 

Michaela porta toute son attention sur le brasero dont les flammes orangées s'élevaient  en ronflant  à l'autre bout de la clairière.  Pas une seule étoile ne scintillait et seule la lune éclairait l'obscurité des cieux.  La lune et le feu s'élevaient depuis la petite clairière. 

Les montagnes étaient silencieuses,  mais ça ne durerait pas. Des bruits commençaient à se faire entendre,  plus animaux qu'humains. Ils étaient sur le territoire du clan Silvercrest et,  à l'évidence,  les loups-garous en avaient assez d'attendre.  Michaela se garda bien de détourner son regard du brasero,  consciente que de nombreux lycans s'étaient déjà métamorphosés.  Autour d'elle leurs corps monstrueux couverts de pelage épais jetaient des ombres gigantesques et inquiétantes à la lisière de la forêt,  tandis qu'ils attendaient  avec impatience ce qui allait se produire sous peu. 

Si  ses amis n'avaient  pas été à ses côtés,  Michaela aurait juré avoir basculé en enfer.  Grâce à Dieu,  elle n'était pas seule ! Mason se tenait à sa gauche et Torrance à sa droite. Elle prit la main de son amie tandis que le vent  se déchaînait,  arrachant  les  feuilles  encore accrochées aux branches,  balayant les autres en bour-rasques rageuses.  Michaela ne cessait de s'étonner que sa meilleure amie,  si méfiante à l'égard du surnaturel, ait pu épouser un homme capable de hurler à la lune. 

Pourtant,  Michaela appréciait  Mason,  elle avait  même du respect pour lui, et il ne faisait aucun doute que le bel hybride était amoureux fou de son épouse. 

— Tout  ira  bien,  murmura  Torrance  d'une  voix rassurante, comme si elle cherchait à calmer un animal effrayé.  Mason ne permettra pas que quoi que ce soit arrive à Max, je te le promets. 

 Tout ira bien ?  répéta mentalement Michaela en cillant de nouveau pour chasser ses larmes. Comment Torrance pouvait-elle affirmer une chose pareille ? Son petit frère de dix-neuf  ans avait  été attaqué par un loup-garou déviant — un lycan avide de chair humaine. Il avait été mordu et n'avait plus rien d'humain désormais.  Il était devenu une chose hybride piégée entre deux mondes : celui  des hommes et celui  des bêtes,  tout comme les bloodrunners... 

La nuit  passée,  c'était  Caria Reyes  qui  protégeait Max à l'hôpital,  tandis qu'il  faisait son boulot d'agent de sécurité. Michaela, quant à elle, profitait d'une soirée tranquille après une journée passée au magasin quand Caria avait appelé pour lui apprendre, ainsi qu'à Wyatt, que Max avait pris sa voiture et avait disparu au beau milieu de sa ronde. Michaela ne comprenait pas ce qui avait pu pousser son frère à faire une telle chose...  A moins que Sophia Dawson ne soit pour quelque chose dans cette disparition ; et elle avait vu juste. 

Sophia était  une jeune lycanne de dix-neuf  ans qui, la semaine passée,  avait découvert le corps atrocement mutilé d'une jeune humaine.  Elle avait passé quelques jours avec Michaela et Max, avant de regagner sa maison familiale de Shadow Peak, la petite ville de montagne où résidaient la plupart des membres du clan Silvercrest. 

Max et  Sophia étaient  rapidement  devenus amis en dépit des mises en garde de Michaela. En effet, Sophia traînait  avec une bande de Covington et  la dernière chose que Michaela souhaitait  était  bien de voir son frère embarqué dans une relation malsaine.  Elle se moquait que Sophia soit une lycanthrope,  en revanche, savoir que la jeune fille était mêlée au trafic de drogue local lui posait problème. 

En fait  elle supposait  que c'était  le style de vie dissolu de Sophia qui avait attiré Max. Son frère avait pour habitude de vouloir toujours porter le fardeau des autres à leur place.  Michaela aimait ce trait de caractère généreux,  mais elle craignait  que cela ne finisse par lui attirer des ennuis, chose qui venait précisément de se produire. 

Juste après le coup de fil de Caria, Wyatt avait prévenu les autres runners et une battue avait été mise en place en ville.  Brody Carter s'était alors présenté à sa porte pour lui annoncer la terrible nouvelle. 

—Max est toujours en vie,   lui avait expliqué le runner d'une voix rauque.  Sophia Dawson a été appréhendée du côté de Shadow Peak,  il  y a moins d'une heure. 

Apparemment, elle a appelé Max d'une salle de concert. 

Elles avaient peur d'être suivies, elle et ses copines. Sachant que Caria ne le laisserait jamais aller dans cette partie de la ville, Max est sorti par l'arrière de l'hôpital avant de prendre sa voiture pour la rejoindre. Il a alors tenté de convaincre Sophia de rentrer avec lui,  mais ils ont été attaqués avant d'atteindre la voiture.  C'est grâce à un accident,  un peu plus haut dans la rue,  qu'ils ont eu la vie sauve. Le déviant s'est enfui en entendant les sirènes de police et les filles ont pu porter Max jusqu'à sa voiture.  Sophia a paniqué et l'a emmené droit chez ses parents. Ils ont prévenu aussitôt les anciens qui ont fait emprisonner Max. 

Michaela était  restée là,  comme morte à l'intérieur, tandis que Wyatt s'entretenait avec le runner taciturne. 

Puis Brody était reparti aussi vite qu'il était venu, laissant à Wyatt le soin d'expliquer à Michaela que Max était détenu dans une cellule de Shadow Peak,  sous étroite surveillance,  jusqu'à  sa  première  transformation en loup-garou — phénomène qui se produisait d'ordinaire la deuxième nuit suivant l'attaque. Une fois les signes du changement constatés,  une cérémonie d'initiation, la  Novitiate,  aurait lieu. 

Wyatt  l'avait  conduite jusqu'à Bloodrunners Alley,  un village de montagne perché à quelques kilomètres de Shadow Peak.  L'endroit abritait les chalets où vivaient les runners et c'est là qu'elle avait passé le reste de la nuit, en compagnie de Torrance et de Mason. 

La journée suivante avait été un enfer.  Mais le téléphone avait fini par sonner et on les avait prévenus de l'imminence de la cérémonie.  Ils s'étaient alors mis en route pour la clairière,  située à mi-chemin de Shadow Peak et de l'Alley. 

Et c'est ainsi qu'elle se retrouvait là maintenant. 



Un spasme  lui  étreignit  la gorge  et  elle  regretta d'avoir bu le thé que Torrance l'avait forcée à avaler juste avant de partir. La peur menaçait de la submerger, une terreur absolue,  monstrueuse,  prête à l'avaler.  Elle savait  qu'ils sentaient  tous son effroi,  elle discernait les yeux brillants des lycans sur tout le pourtour de la clairière, joyaux ambrés fixés sur elle dans les ténèbres baignées de lune. 

—Ils  attendent  que tu laisses  paraître ta faiblesse, mais tu ne peux pas te le permettre, tu dois être forte, pour Max. 

Le simple fait  de penser à son frère l'emplit  d'un terrible sentiment d'impuissance.  Et c'est à cet instant précis qu'elle sentit  son regard peser sur elle. Elle retint son souffle et se mit malgré elle à chercher des yeux le bloodrunner qui  la faisait se sentir si  vivante chaque fois qu'elle le voyait. 

 Brody,  songea-t-elle. 

Il  lui  lança un regard à la dérobée et  Michaela tressaillit.  Il  suffisait au runner de pénétrer dans une pièce pour qu'elle soit saisie d'un vertige, tous ses sens en alerte.  Il  était couvert de cicatrices,  mais aux yeux de Michaela c'était l'homme le plus attirant qu'elle ait jamais rencontré. Il n'était pas beau, mais sa virilité la fascinait et,  malgré tous ses efforts,  elle était incapable de cesser de penser à lui. Quand il était présent, c'était encore pire.  Elle avait  alors la sensation d'avoir été frappée par la foudre. Même Ross Holland ne lui avait jamais fait un tel effet, pourtant elle croyait sincèrement être amoureuse de lui...  Jusqu'au jour où il  lui  avait brisé le cœur. 

Aujourd'hui,  Ross  n'était  plus  qu'un  souvenir  et, étrangement,  lorsque Brody était  près d'elle,  c'était  à peine si elle parvenait à se souvenir de son visage. 

Le runner était  un peu plus loin sur sa droite,  à quelques mètres de Mason,  et elle le fixait,  incapable de détourner le regard de sa carrure massive.  Il  était vêtu d'un jean et d'un T-shirt noirs. Le coton moulait ses larges épaules et sa poitrine puissante, et la toile élimée du jean dessinait le galbe de ses cuisses.  Sa chevelure auburn, traversée de reflets roux à la lumière vacillante des flammes,  tombait  librement  sur ses épaules.  Ses cicatrices,  témoignages  d'anciens  combats,  tranchaient nettement sur la peau sombre de son visage, le balafrant de trois griffures transversales. 

Vu la manière dont il s'était comporté la veille en leur portant la nouvelle de la capture de Max — et qu'elle avait clairement interprétée comme :  il faut que je me tire d'ici au plus vite — elle était même surprise qu'il soit présent à la cérémonie. Pourtant il était là, son habituelle expression maussade dissimulant  avec peine une rage difficilement  contenue.  L'énergie incroyable qu'il  déga-geait laissait deviner les efforts surhumains qu'il  devait fournir pour ne pas perdre le contrôle de lui-même. Il était en apparence le plus calme et le plus posé de tous les runners, mais elle savait qu'il luttait pour refouler le brasier de violence qui sommeillait en lui,  sans jamais parvenir à l'éteindre totalement ; à dire vrai, elle était heureuse de le compter parmi ses alliés. 

Elle passa sa langue sur  ses  lèvres tremblantes  et eut envie d'aller se blottir contre Brody pour apaiser ce feu qui couvait en lui, mais brusquement un mouvement agita le clan. Mason leva le visage vers le ciel, humant l'air frais. 

—Les  anciens  seront  bientôt  là,  annonça-t-il  d'une voix rauque. 

De l'autre côté de la clairière,  le cortège des torches apparut parmi les arbres et Michaela contempla, hypnotisée, les épaisses frondaisons. 

La lumière se fit  plus  vive,  imprimant  des  motifs abstraits sur sa rétine tandis qu'un lycan aux cheveux noirs et aux yeux dorés s'avançait, un sourire carnassier aux lèvres.  Le premier des anciens émergea alors des ombres,  puissant  et  massif.  Ses cheveux grisonnaient à ses tempes,  argentées comme les épais sourcils qui coiffaient son regard intense. 

C'est  Graham Fuller,  expliqua  Torrance  à  voix basse, il dirige le conseil des anciens, et c'est le meilleur ami du père de Mason. 

Une autre silhouette émergea des profondeurs de la forêt. L'homme était beaucoup plus jeune que Fuller et son visage à l'épaisse chevelure et au regard noir lui était familier. 

—Lui,  tu le connais,  nota Torrance,  c'est  Dylan,  tu l'as rencontré à notre mariage. 

Malgré  son appartenance  au Conseil,  Dylan Riggs avait toujours été un ami des bloodrunners. C'était même lui qui avait mené Torrance à l'autel. Leur amitié était solide, mais les derniers mois avaient mis leurs liens à rude épreuve car les tensions entre les runners et le clan étaient devenues insoutenables. 

D'autres  anciens  pénétrèrent  dans  la  clairière  et vinrent se placer à tour de rôle de part et d'autre de Fuller. Vint alors le dernier d'entre eux. 

Michaela  n'avait  encore  jamais  rencontré  ce  lycan, célèbre pour ses positions intégristes et pour sa haine des humains et des bloodrunners, mais elle le reconnut au premier coup d'œil grâce à la description qu'on lui en avait faite : Stefan Drake, celui que les runners tenaient pour responsable du nombre croissant  de loups-garous déviants. L'homme à cause de qui son frère Max et elle avaient été mis sous protection. Car Mason et ses amis suspectaient que,  s'il en avait l'opportunité,  Drake n'hé-siterait pas à utiliser les Doucet contre les runners. 

Drake était  grand et  élancé,  avec un je-ne-sais-quoi d'aristocratique dans le visage. Des rides durcissaient ses traits taillés à la serpe, comme creusées par la haine au fil des années. Sans doute avait-il eu, un jour, la même flamme que celle qui illuminait le regard de ses enfants, mais l'aigreur et l'amertume avaient fini  par l'éteindre. 

Les pupilles cuivrées de Drake accrochèrent  Michaela et ne la quittèrent plus, chargées d'une colère qui la fit presque reculer,  ébranlant  sa résolution à demeurer forte quoi qu'il advienne. 

Un instant  plus tard les anciens s'écartèrent  et  deux silhouettes  gigantesques  apparurent  entre  les  arbres. 

Les lycans étaient sous leur forme de loups et mesu- 



raient plus de deux mètres.  Dressés sur leurs jambes aux angles improbables,  ils avançaient en tirant chacun une épaisse chaîne fixée à leur poignet, dont l'extrémité se perdait parmi  les ombres.  Michaela sentit sa gorge se nouer en prenant conscience de ce qui était en train de se dérouler. 

Elle se sentit vaciller et sa vision se brouilla. 

—Mon Dieu, non, ils n'ont pas osé... 

—Tiens bon,  Michaela,  gronda Mason,  Max va avoir besoin que tu sois forte. 

 Forte !  Le mot résonna à ses tympans tandis que sa vue se brouillait.  Ses genoux se dérobèrent  sous elle et  Mason et  Torrance la soutinrent  juste comme les lycans avançaient  dans la clairière.  Ils firent  quelques pas,  tirèrent sur les chaînes...  Et son frère apparut à l'autre bout. 

Enchaîné comme un animal. 

Une vague de fureur la parcourut et elle se redressa, chaque muscle de son corps lui hurlant de se jeter en avant, tandis qu'elle restait là à regarder la grande silhouette efflanquée de son frère avancer lentement dans la clairière. Il était vêtu d'un simple caleçon, sa peau sombre était zébrée de blessures,  maculée de sang et de boue. 

Son épaisse chevelure sombre lui tombait sur les yeux, dissimulant  son regard,  et  il  avait  les mains serrées sur le collier qui lui entourait le cou. Sa poitrine et ses jambes étaient  couturées de plaies profondes,  causées à l'évidence par des griffes acérées.  Son épaule gauche n'était plus qu'un amas de chairs sanglantes,  là où le loup-garou déviant avait planté ses crocs,  arrachant la peau et déchirant les muscles. 

—Oh, mon Dieu, Max, ce n'est pas possible ! 

Michaela était tétanisée par l'horreur de la scène. 

—Je te promets que ça va bien se passer,  Mic,  lui assura sa meilleure amie dans un murmure précipité. 

Regarde autour de toi. Nous avons suffisamment de sympathisants ici pour réclamer qu'on épargne sa vie, quelle que soit la façon dont se conclut cette cérémonie. 

 Des sympathisants ?  Michaela se mordit la lèvre et jeta un regard à droite puis à gauche, surprise de constater que d'autres s'étaient joints à eux. Elle n'avait remarqué que Brody, mais Jeremy Burns, le partenaire de Mason, et  sa fiancée,  Jillian,  étaient  à présent  aux côtés de Torrance. Le père de cette dernière s'avança pour venir à son tour rejoindre sa fille ; sa femme l'accompagna et passa une main autour de la taille de Torrance. Michaela se tourna sur sa gauche et eut un moment de stupeur en reconnaissant  Eric et  Elise Drake,  les enfants de l'ancien,  qui  venaient de rejoindre Mason.  Deux autres couples qui lui étaient inconnus se tenaient maintenant juste derrière Brody. 

A la gauche du runner et  penché dans sa direction pour lui  murmurer quelque chose se tenait son partenaire,  Cian Hennessey.  Tandis qu'ils discutaient,  Caria Reyes et Wyatt Pallaton se rapprochèrent de Cian.  Nul besoin de réfléchir pour statuer sur Wyatt  aux yeux sombres;  il  était  séduisant,  c'était  un fait.  Pourtant Michaela et lui n'étaient que de simples amis, la jeune femme n'ayant de pensées que pour celui qui s'évertuait à garder ses distances. 

Désormais  les  bloodrunners,  leurs  familles,  leurs amis faisaient  front  face au clan Silvercrest.  Tout  au fond d'elle-même,  Michaela songea que cette nuit serait pour tous une épreuve de loyauté. Il y aurait ceux qui se dresseraient  aux côtés des runners pour lutter contre les déviants et ceux qui continueraient à nier la réalité, soutenant aveuglément la loi du clan dictée par Drake, sans accepter de voir le mal en lui. Pourtant la jeune femme pensait avant tout à Max. Il avait l'air si mal en point, et tellement terrifié... 

Michaela  tressaillit  en voyant  son frère  s'effondrer sur le sol  lorsque l'un de ses gardes tira violemment sur sa chaîne.  Elle serra la main de Torrance à s'en blanchir les jointures...  et l'instant d'après elle s'élança en avant. 

—Laissez-le  !  hurla-t-elle,  en  courant  dans  la boue. 

Elle sentit une main puissante arrêter sa course, tandis qu'un bras musclé s'enroulait autour de sa taille. 

—Reposez-moi  au  sol!  s'écria-t-elle,  incapable  de détacher le regard de la silhouette de son frère, à quatre pattes, tête baissée, le sang coulant de sa blessure. 

Aveuglée par la rage,  Michaela griffa le bras qui  la retenait prisonnière. 

—Arrête,  ordonna une voix grave à son oreille.  Tu ne l'aides pas en t'excitant comme ça. Je te donne ma parole qu'il survivra à la cérémonie, mais tu vas devoir faire preuve de sang-froid. 

—Vous êtes des monstres !  cria-t-elle,  rendue sourde par l'hystérie qui l'habitait.  Regardez ce que vous avez fait de lui! Comment avez-vous osé? 

Le bras se resserra autour d'elle. 

—Tais-toi,  ou ils vont  vous tuer tous les deux.  Je t'ai dit que je te donnais ma parole, est-ce que tu as compris ? gronda la voix. 

Elle gémit en voyant l'un des gardes saisir Max par les cheveux et le jeter à terre. 

Autour  d'eux certains  lycans  grondaient,  tandis  que d'autres trépignaient d'impatience. 

—Repose-moi  par terre !  Je vais les tuer pour avoir osé lever la main sur mon frère ! 

—Ça suffit,  grogna la voix à son oreille,  ils  te démembreront  avant  que tu aies  le temps d'arriver jusqu'à lui et je n'ai pas l'intention de rester là à te regarder mourir. 

Malgré le brouillard de colère dans  lequel  elle se débattait, Michaela reconnut enfin la voix.   Brody.  

Il  la tenait  serrée,  petite et  frêle contre la masse immense de sa poitrine.  Il  la tenait si  fort que ses pieds touchaient à peine le sol. Elle laissa échapper un long gémissement  de désespoir et  sa tête bascula en avant,  secouée de lourds sanglots qui  lui  déchirèrent lu gorge. 

— Laisse-moi y aller, il faut que je l'aide, je  t'en prie, s upplia-t-elle d'une voix brisée, habitée par la seule idée de rejoindre son frère. Laisse-moi, Brody. 

Il  murmura  quelque  chose  dans  la  chevelure  de la jeune femme,  son souffle chaud contre son cou,  et Michaela aurait juré avoir entendu un mot,  un seul... 

Pourtant,  elle devait  se tromper.  La colère l'aveuglait, et la peur aussi. 

Oui,  c'était  forcément  ça,  parce que le mot  qu'elle croyait avoir entendu, c'était :  jamais. 
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Brody maudit le manque de sang-froid qui l'envahissait dès qu'il s'agissait de cette femme ; il se demandait encore ce qui lui était passé par la tête, lui qui s'était juré de rester chez lui ce soir-là. Mais Cian était venu frapper à sa porte alors qu'il se rendait à la cérémonie. Brody lui avait dit qu'il était incapable d'y aller, il craignait trop ce qui 

pourrait  arriver  là-bas.  Pourtant,  il  avait suivi son partenaire jusqu'à la clairière où le clan des Silvercrest gérait ses affaires, d'un genre qui se réglait plus facilement dans les grandes étendues sauvages que dans les rues des cités civilisées. 

Il n'avait donc pas réussi à rester loin d'elle, pas même une seule journée. 
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Pour autant, rien n'avait changé, les faits étaient là, peu importait ce que  lui désirait. La vérité, c'était que les filles comme Michaela Doucet ne s'intéressaient  jamais à des types dans son genre, couturés de cicatrices, et suffisamment aigris pour se moquer de ce que le monde pouvait bien penser d'eux. Bien sûr, elles ne disaient pas non pour une aventure d'un soir, un plan du style : regarde là, elle se tape un néandertalien.  Les cicatrices de Brody jouaient alors en sa faveur, donnant à ses hypothétiques maîtresses un sentiment de griserie et de danger, mais elles n'en continuaient pas moins à le craindre. Et leur peur agissait comme un aphrodisiaque lorsqu'elles se retrouvaient écrasées par la masse de cet homme capable de les briser en deux d'un seul geste. 

Il n'était qu'un objet à leurs yeux,  et elles l'utilisaient, jusqu'au moment où Brody se lassait de ce petit jeu et les envoyait au diable, même si son corps continuait de réclamer leur étreinte. 

—Tu es vraiment à côté de la plaque, mon pauvre vieux, Michaela n'est pas comme les autres, et tu le sais très bien. 

Il  serra les dents à s'en bloquer la mâchoire.  Il  se lit  mal  volontairement;  il  le méritait.  Il  n'était  qu'un imbécile,  car la vérité,  c'était que Michaela Doucet le terrorisait.  Malgré sa détermination à rester loin d'elle, il savait au fond de lui qu'il la reverrait le soir même, que sa place était près d'elle. 

Il  détestait  cette idée,  mais à quoi  bon le nier? Il voulait  être là pour la protéger,  il  s'était  promis de rester  près d'elle,  lorsqu'il  crapahutait  dans les bois pour se rendre jusqu'à la clairière. Il voulait simplement s'assurer qu'elle n'allait  pas s'attirer d'ennuis — chose dont il ne doutait pas qu'elle soit capable. Cette femme portait fièrement en elle son héritage cajun, et elle était en mesure de plonger n'importe quel  homme dans les affres d'un désir brûlant. 

Malgré l'état  de détresse et  de profond désespoir où elle se trouvait,  Brody pouvait sentir les regards pleins de concupiscence que les autres lycans posaient sur elle. 

Leur  désir  planait  dans  l'air,  dégageant  un parfum musqué qui  donnait envie à Brody de les briser d'un coup de mâchoire. 

Michaela était trop belle et trop inconsciente,  et Brody avait du mal à comprendre qu'elle en veuille à ce point au clan, et surtout qu'elle tienne à en découdre physiquement avec eux pour venger le traitement infligé à son frère. Il se demanda si le petit Doucet mesurait sa chance d'avoir quelqu'un qui tenait à ce point à lui, une personne prête à risquer sa vie pour le protéger. 

Il  ne faisait  aucun doute que Michaela Doucet  était bien plus qu'un joli visage sur un corps qui aurait fait se damner la plupart des hommes — lorsqu'il y pensait, Brody était  d'ailleurs  pris  d'une envie soudaine de tourner les talons et de ne plus jamais approcher la jeune femme. 

Mais ses bras en avaient décidé autrement et plus il voulait fuir, plus il la tenait fort contre lui.  Il pouvait sentir les courbes de son corps contre son ventre et serrait les dents à s'en fendre l'émail. Il s'était imaginé à quel point ce serait doux d'être si près, de la toucher, de plonger son visage dans ses cheveux, de s'enivrer de son parfum,  mais il  n'avait pas prévu que ses genoux refuseraient de le porter et qu'il  se mettrait à saliver, avide de goûter sa chair. 

Il voulait la sentir sur sa langue, il voulait la parcourir entièrement.  Il  baissa la tête,  ses lèvres effleurant les cheveux soyeux,  et il  se retint à grand-peine d'enfouir sa bouche dans son cou, de mordiller son oreille... il se ressaisit brusquement et se rappela à quel endroit il se trouvait, ce qu'il était en train de faire. 

 Bon sang!  Il  fallait  qu'il  se  ressaisisse.  Comment aurait-il  pu prévoir qu'elle allait lui faire un tel  effet? 

Mais être contre elle...  C'était  encore plus  périlleux qu'il ne se l'était imaginé. C'était encore plus doux, plus intense que dans ses rêves. Chaque cellule de son corps lui criait d'accepter cette évidence. 

— Brody? 

Il  sursauta à l'appel  de son nom et se rendit compte que Mason n'était qu'à quelques pas de lui, un peu en retrait sur sa gauche. Le trouble perçait dans la voix de son ami, ainsi que la surprise de constater que c'était Brody qui avait saisi Michaela pour l'empêcher de faire une bêtise. Autour d'eux la tension du clan avait grimpé d'un cran à la perspective d'une confrontation entre les anciens et l'humaine indomptable, prisonnière entre les bras de Brody. Le runner comprit immédiatement qu'il devait reculer avec sa « captive » et rejoindre l'abri de la foule des sympathisants. 

— Tout  va bien,  Mase,  dit  Brody dans un souffle tandis qu'il le rejoignait, sans lâcher Michaela. 

La jeune femme se calma,  mais continua de trembler,  ce qui ne l'empêcha pas de relever crânement la tête avec dans le regard une énergie étonnante.  Brody lit jouer malgré lui  les muscles de ses mâchoires face à son expression décidée,  et ses pulsations cardiaques augmentèrent leur tempo. Il la reposa doucement au sol, sans toutefois la libérer complètement ; elle ne chercha pas à le repousser. Elle resta contre lui, fixant son petit frère, la respiration haletante. 

Brody se demanda soudain avec  un pincement  au cœur si  quelqu'un avait pris la peine d'expliquer à la jeune Cajun en quoi consistait précisément la cérémonie de  Novitiate.  D'un instant à l'autre le jeune Max Doucet allait vivre sa première transformation en lycan. Il était surveillé de près et  ses gardes devaient  prévenir les anciens dès l'apparition des premiers signes annoncia-teurs : la fièvre, puis une intense suée, enfin des crampes abominables.  La première métamorphose était  toujours la plus pénible,  autant physiquement que mentalement, et seuls les humains les plus résistants y survivaient. 

Brody espérait  sincèrement  que le gamin avait  cette force en lui, car les règles de la cérémonie étaient très strictes : si son corps refusait le loup, mais qu'il survivait à la transformation,  il  devait être exécuté.  S'ensuivrait un grand affrontement à mains nues entre le clan et les runners,  durant lequel  Drake inciterait les siens à ne pas montrer la moindre pitié. 

Avec un sourire mauvais,  l'ancien passa son regard d'acier sur la foule unie des runners — s'attardant un peu plus longtemps sur Eric et Elise,  ses propres enfants, avec un dédain manifeste — avant de s'adresser à Jillian Murphy. 

—Manifestement,  vous  ne  faites  plus  mystère  de votre allégeance,  railla-t-il  à l'intention de Jillian,  la sorcière du clan. 

Jillian avait  hérité de cette position par sa mère et s'était récemment fiancée à Jeremy Burns,  un runner, grand ami  de Brody.  Jillian cilla à peine en réponse à la provocation de Drake,  mais à ses côtés Jeremy bouillait de rage. 

—Sois  assurée,  Jillian,  continua  Drake  avec  un plaisir pervers,  que je vais demander ton bannissement du clan.  Il  ne fait aucun doute que les Silvercrest se passeront de toi à merveille. Nous ne pouvons pas nous permettre de voir la pureté de notre jeunesse souillée, maintenant que te voilà acoquinée avec la plèbe de notre espèce. Pour être tout à fait franc, je suis même étonné que tu aies le front de te présenter devant nous. 

Après  ce  qui  s'est  passé  la  semaine  dernière, c'est moi qui suis surpris que tu oses t'adresser à ma compagne sur ce ton,  riposta Jeremy en avançant d'un air menaçant. 

Brody  savait  combien Jeremy  aurait  aimé  mettre Drake en pièces, et il pouvait difficilement l'en blâmer. 

C'était  à l'initiative de l'ancien qu'une attaque avait été menée contre Jillian la semaine passée, et le vieux fumier n'avait dû son salut qu'à l'intervention d'Eric qui était parvenu à éviter que son père ne tombe sous les coups d'un Jeremy pris d'une rage meurtrière. Sans son intervention,  la riposte du clan aurait été la peine de mort.  Brody et les runners auraient alors perdu celui qui, pour eux, était comme un frère. 

—Est-ce que tu es en train de me menacer? s'enquit l'ancien, un reflet de triomphe dans le regard. 

Manifestement,  il  voulait  pousser  Jeremy à la faute pour lancer le clan contre les runners. 

Sans lui  laisser le temps de répondre,  Mason posa sa main sur l'épaule de son partenaire et Jillian s'avança à ses côtés en glissant  sa main autour de sa taille.  Tout le groupe retint son souffle. Jeremy desserra finalement les poings et passa un bras autour des épaules de sa fiancée. 

—Je  ne  menace  jamais  personne,  affirma-t-il  en jetant un grand sourire à l'ancien,  je ne fais que des promesses.  Je t'ai  demandé de faire preuve de respect lorsque tu parles à ma compagne,  mais la vérité,  c'est que tu n'es même pas digne de lui adresser la parole. 

—Allez-vous  permettre qu'il  adopte ce ton avec ses pairs? lança Drake en prenant l'assemblée à témoin. 

 —Stefan,  intervint Dylan Riggs d'une voix sourde. 

C'était la première fois qu'il prenait la parole depuis le début de la  cérémonie,  les  autres  se  murant  dans  le silence, la mine soucieuse. 



Les membres du clan savent  bien qui  se charge de le couvrir pour pouvoir dormir sur leurs deux oreilles, lança Cian de son accent irlandais si chantant. 

Il tira un paquet de cigarettes de la poche de sa veste en cuir noir, en glissa une entre ses lèvres et l'alluma, les mains en coupe autour de son briquet argenté.  Il inspira une longue bouffée et releva crânement la tête en direction de l'ancien. 

A ta place,  j'essaierais plutôt  de caresser les runners dans le sens du poil, Drake. 

—Tu ne fais même pas partie de ce clan,  cracha l'intéressé en fusillant du regard le partenaire de Brody! 

—C'est  parce  que  nous  l'avons  choisi,  gronda Mason. 

Il  disait  vrai.  La plupart  des runners avaient  atteint le quota d'exécutions nécessaire à leur intégration dans le clan,  mais ils avaient délibérément décidé de rester en dehors. 

—Tâche de ne pas l'oublier, ajouta Mason. 

—Le moment  est  venu,  annonça Fuller en s'avançant, lançant un regard désolé dans leur direction. 

Graham Fuller  avait  beau être le meilleur  ami  de Robert, le père de Mason, il n'en restait pas moins le patriarche des anciens, pilier du clan Silvercrest. En tant que tel,  il  s'employait à cultiver une prudente neutra-lité lorsque les débats venaient à tourner autour de la question de la pureté du sang, en particulier entre des extrémistes de la trempe de Drake et les sang-mêlé. Même Dylan — pour qui Brody avait une profonde antipathie, bien qu'il soit ami avec de nombreux runners — avait les mains liées en présence des autres anciens.  S'il se montrait  trop ouvertement  en leur faveur,  Drake demanderait à mettre son éviction au vote et les chefs Silvercrest voulaient éviter cela à tout prix. 

Les runners étaient  donc seuls contre tous ;  comme d'habitude. 

Brody  se  torturait  les  méninges  en regardant  les gardes traîner Max jusqu'au centre de la clairière.   Bon sang, il y avait forcément un truc à tenter !  Le garçon était immobile,  la tête baissée vers le sol.  Brody remarqua les sillons de sueur qui coulaient le long de son corps. 

Les veines de son bras étaient gonflées et les muscles de son cou étaient  tendus  à  se  rompre.  Il  avait  les  poings serrés, et sa poitrine se soulevait avec un peu plus de difficulté à chaque inspiration. 

—Est-ce que tu sais ce qui est en train de se passer? 

demanda Brody à Michaela d'une voix rauque. 

Ses  lèvres  effleurèrent  l'oreille de la jeune femme, il mis il serra les dents et ignora le torrent de sensations qui l'envahit alors. 

— Est-ce que Mason ou Wyatt t'ont expliqué? 

Elle acquiesça en silence. 

—Il est terrifié, murmura-t-elle. 

Brody détacha son regard de la frêle silhouette de Max et contempla Michaela, la peau douce de sa gorge puisant au rythme affolé de son cœur.  Brody avait la langue sèche et il  lui  semblait entendre le battement sourd du pouls de la jeune femme sous sa peau pâle. 

C'est  alors que,  comme une évidence,  des choses lui revinrent à l'esprit,  des faits qu'il  avait perdus de vue dans le chaos des événements récents. 

Michaela  Doucet  n'était  pas  une  fille  comme  les autres.  Elle possédait  des talents,  des capacités,  qui lui  étaient  pour partie inconnus.  Il  lui  sembla alors qu'il  avait  commis  une terrible erreur  en occultant leur existence.  Torrance lui  avait confié un soir,  après dîner, qu'elle avait le don de  lire dans l'esprit de ceux avec qui elle établissait un contact physique. Comme si elle avait le pouvoir de jeter un coup d'œil par la fenêtre de leur âme,  d'apercevoir fugitivement  leurs émotions, leurs sentiments. 

Quel  abruti  il  faisait ! Il  lui  donnait la possibilité de s'introduire dans sa tête en la tenant serrée comme ça contre lui, et c'était bien la dernière chose dont il avait envie!  Ses doigts desserrèrent  leur étreinte autour de sa taille fine et il fit jouer les muscles de son bras, prêt à s'écarter d'elle.  Mais au même instant Max Doucet releva brusquement la tête et poussa un hurlement de terreur qui résonna jusqu'aux confins de la nuit, comme jailli du ventre des plus noirs enfers. 

—Ça fait mal, haleta Michaela d'une voix brisée. 

Saisi par un profond sentiment d'impuissance, Brody comprit que ce n'était  pas dans sa tête à  lui qu'elle s'était introduite.  Non,  elle était  dans l'esprit  de Max,  elle partageait sa peur... et même sa douleur! 

—Il...  il  a l'impression que quelque chose se fraie un chemin en lui à coups de griffes, bredouilla-t-elle d'une voix hachée, le corps secoué de spasmes entre les bras de Brody. C'est comme si..., reprit-elle. 

—Arrête ça tout de suite ! gronda-t-il à l'oreille de la jeune femme en la faisant pivoter sur elle-même. Sors de sa tête, Doucet ! Je ne veux pas que tu restes là-bas. 

Elle se cabra et sa tête vint heurter la poitrine de Brody. 

Au même moment, Max s'effondra au sol, un masque de douleur déformant son visage, tandis qu'un cri inarticulé jaillissait de sa gorge au rythme des spasmes contre-nature qui  agitaient  son corps,  amenant  ses muscles à la limite de leur résistance.  La transformation avait commencé et  des formes  improbables  roulaient  sous son épiderme brillant de sueur.  Le sang s'était mis à couler au bout de ses doigts,  là où des griffes effilées comme des rasoirs se frayaient un chemin. Il releva la tête, cambra son épine dorsale et un son rauque jaillit de son poitrail devenu plus massif, à travers la gueule qui avait été sa bouche. 

Michaela tremblait entre les bras de Brody; des larmes roulaient silencieusement sur ses joues. Une vive émotion traversa le runner, lui arrachant une grimace. 

 Bon sang!  Il ne supportait pas de la voir pleurer. 

La nuit  commençait  à devenir agitée,  elle aussi.  Un vent mordant s'engouffrait dans les branches,  secouant les feuilles, couchant les flammes des brasiers. Les rafales rabattirent ses cheveux sur le visage de Michaela, mais Brody fut incapable de faire un geste pour les chasser, tétanisé par l'effet conjugué de son parfum et de ses larmes. 

Il  savait que c'était sans doute la pire erreur de son existence,  mais il  posa son autre main sur le ventre de Michaela,  l'entourant  complètement  de son corps massif,  comme s'il  pouvait la protéger ainsi  contre le monde entier.  Elle tourna légèrement la tête et enfouit son visage dans la tiédeur du cou de Brody.  Sentant son souffle haletant contre sa peau, il fut incapable de contenir l'afflux de chaleur qui  l'envahit  brutalement. 

Sentant l'érection de Brody contre son dos, elle se figea, et le runner ravala le grognement bestial qui avait failli lui échapper. 

Il s'arracha au spectacle tentateur du corps de Michaela et fut envahi d'une vague de soulagement en constatant que la transformation de Max Doucet était achevée. 

— C'est terminé, chuchota-t-il. 

Elle tressaillit malgré la douceur de sa voix; les minutes qui venaient de s'écouler l'avaient mise à fleur de peau. 

Elle poussa un long soupir, se tourna de nouveau vers la clairière et étouffa un cri en apercevant son frère. 

Le loup se dressait sur ses pattes arrière,  sa poitrine massive se soulevant au rythme de son souffle puissant. 

Sa gueule entrouverte laissait deviner des crocs acérés et peu engageants.  Ses yeux bleus incandescents passaient sur la foule, à la recherche d'une personne en particulier. L'étreinte de Brody se resserra tandis que le loup faisait un pas maladroit en direction de sa sœur, mais les gardes lycans tiraient déjà sur les lourdes chaînes passées autour de son cou pour maintenir le prisonnie immobile. 

—La  transformation  s'est  achevée  et  l'humain  a survécu, annonça Fuller. 

—Qui se chargera de l'initiation du  Novitiate?  

—Cet honneur me revient, lança une voix grave. 

Brody tourna la tête et vit Eric s'avancer et rejoindre Cian. 

Une clameur  outragée parcourut  les rangs Silvercrest devant  ce soutien manifeste du fils de l'ancien à la communauté des runners. 

—Eric? 

Les  sourcils  de Drake se soulevèrent  et  ses  pommettes saillantes se teintèrent  d'un rouge de mauvais augure. 

Le rejeton de la plus pure des lignées du clan Silvercrest croisa ostensiblement les bras sur sa poitrine. 

Cela fait  trop longtemps que les Silvercrest  profitent du courage et des sacrifices des runners sans jamais rien leur donner en échange qu'une place au sein du clan, à un rang manifestement inférieur.  Il  est temps de remettre les choses en ordre et de les remercier comme il se doit. 

Le garçon recevra son entraînement de  Novitiate,  après quoi il deviendra un runner et occupera parmi eux une position honorable.  Et j'ai  l'intention de m'assurer que les choses seront faites dans les règles en prenant moi-même en charge la formation de Max Doucet. 

—Certainement  pas  !  siffla  son père  en pointant un doigt accusateur dans sa direction. Il ne vous a pas suffi à toi et à ta sœur de vous acoquiner avec cette engeance ! Je ne permettrai  pas que vous déshonoriez notre famille en vous rangeant du côté de ces erreurs de la nature et en prenant sous votre garde un humain, la plus abjecte de toutes les créatures ! 

—Tu n'as pas le pouvoir  de l'en empêcher,  s'écria Elise en s'avançant aux côtés de son frère pour faire front avec lui. 

Les trémolos dans sa voix et le tremblement de ses mains trahissaient  une agitation extrême.  Pourtant,  il n'y avait rien de blâmable dans son attitude.  En effet, Elise avait  traversé son enfer  personnel  la semaine passée,  lorsque son père l'avait  utilisée pour attaquer Jillian,  un acte impossible à oublier,  avec lequel  elle allait devoir vivre désormais. 

Pendant  un  moment,  Drake  resta  silencieux,  en proie à une colère froide face à cet affront de sa propre fille,  puis une lueur mauvaise apparut dans son regard haineux. 

—Tu as  raison,  murmura-t-il  d'un air  faussement détendu,  je ne peux pas l'empêcher de piétiner son honneur, mais je peux en revanche me réjouir de l'échec qui l'attend. 

Il  se tut un instant et lança un regard satisfait vers l'assistance silencieuse. 

—Le  destin  compense  toujours  les  actes  impies. 

Il y a bien des années que notre clan n'a pas eu la responsabilité d'un  Novitiate,  mais les règles  restent inchangées. Si la formation de l'humain n'est pas jugée satisfaisante à son issue, ce qui semble inéluctable, Max Doucet sera exécuté. 

—Espèce de salaud !  cracha Michaela en s'avançant brusquement, aussitôt retenue par Brody. 

Elle lutta en vain pour se dégager,  tout en abreuvant l'ancien d'injures,  déversant sur lui  un torrent de rage et de souffrance. 

—Si vous faites du mal à mon frère, je ferai en sorte que vous creviez tous jusqu'au dernier. Votre ville, votre petite société... je révélerai tout au monde et vous n'aurez plus de repos. Vous verrez ! Et il est hors de question qu'il reste ici, je ferai tout ce que je pourrai pour vous l'arracher, je ferai venir l'armée s'il le faut et on verra alors qui a le pouvoir ! 

Brody jura intérieurement  et  plaqua sa main contre la bouche de la jeune femme, l'empêchant de clamer des choses pires encore.  Des sons inarticulés résonnèrent dans sa gorge,  mais le mal  était fait.  Drake haïssait les humains au-delà de toute raison.  Les Doucet  en particulier étaient  victimes de sa colère en raison de leurs contacts fréquents avec les runners,  et voilà que Michaela le défiait. Il ne faisait aucun doute que Drake n'aurait pas de repos tant qu'elle n'aurait pas payé pour cet outrage. 

—Cette  humaine  est  trop  agitée  pour  rester  en liberté, annonça Drake avec un sourire satisfait. Le clan est  certainement  d'accord avec moi,  nous ne pouvons pas nous offrir le luxe de risquer qu'elle se mêle ainsi de nos affaires. 

—Tes  prétendues  affaires ont  failli  causer  la perte de toute sa famille,  gronda Mason.  Inutile de nier, nous savons que c'est toi  qui  es derrière les déviants, Drake,  et sois sûr que nous vous empêcherons bientôt de nuire définitivement, toi et les ordures qui sont sous tes ordres. 

—Je  ne  relèverai  pas  les  accusations  calomnieuses que toi et tes acolytes jetez au vent comme des confettis, glissa l'ancien d'un ton doucereux qui  s'insinua comme un souffle glacé dans l'assemblée,  ma culpabilité reste à démontrer dans cette affaire et la vérité,  c'est que vous n'avez pas l'ombre d'une preuve contre moi. Après ce qui vient de se produire, je déclare que cette femme représente une menace pour notre sécurité,  aussi,  je réclame... 

—Inutile de monter  sur  tes grands chevaux,  Drake, coupa Dylan, il n'y a qu'à la faire surveiller et le problème est résolu. 

—Je  suis  de  son avis,  approuva  vivement  Fuller, visiblement soulagé de constater qu'ils étaient parvenus à un accord sans effusion de sang. 

Brody retint sa respiration, attendant la suite. 

—Qui  accepte d'être le garde du corps de l'humaine et de répondre de ses actions, le temps que son frère achève son entraînement? demanda Fuller. 

Brody inspira profondément et se prépara à prononcer les mots qui allaient changer sa vie à tout jamais. Pure folie ! Il devait avoir perdu l'esprit. C'était une décision stupide et pourtant il n'avait pas le choix, il ne l'avait jamais eu. 

—Moi. 

Le mot, prononcé à voix haute, résonna dans la clairière comme un coup de canon et Michaela se raidit contre lui, tandis que tous les regards convergeaient vers eux. 

—L'humaine  est  à  moi  jusqu'à  ce  que  tout  soit terminé, gronda Brody. 
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L'humaine est à moi... 

Ces  mots  incroyables  résonnèrent  dans  l'esprit  de Michaela,  et  l'univers  se résuma bientôt  au souffle chaud de Brody contre son oreille. Un frisson la saisit, occultant  un peu sa terreur.  Pourquoi  réagissait-elle ainsi, malgré le caractère possessif de ces paroles? Sans doute parce 



qu'elle 

avait  faim  de  lui,  une  faim  profonde, viscérale,  qui  se répandait  en elle comme un fluide solaire,  se faufilait dans son ventre,  cœur de chaleur autour duquel elle aurait aimé se lover.  Le runner qui la tenait entre ses bras était la cause de son émoi et elle sentait son cœur battre dans son dos. 

 Oh, Dieu, dites-moi que c'est un cauchemar.  

— Je vais retirer ma main de ta bouche,  murmura Brody d'une voix sourde,  mais seulement  si  tu me promets de te tenir  correctement.  Je peux te faire confiance, Doucet? 

Elle acquiesça vivement  et  tressaillit  au contact  de ses lèvres contre sa paume calleuse tandis que l'odeur boisée du runner emplissait ses narines. 
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Les  commentaires  outrés  allaient  bon train dans les rangs du clan,  ponctués de grognements graves et d'exclamations de mécontentement.  Pourtant  ce fut  un autre son,  étrange,  sorte de bourdonnement sourd,  qui emplit les oreilles de la jeune femme, lorsqu'elle prit la mesure des épreuves qu'elle venait de traverser.  Elle secoua la tête, comme pour s'éclaircir les idées, sans toutefois parvenir à chasser un sentiment persistant d''irréalité. A travers ses larmes, elle vit les anciens former un cercle étroit. Seul Dylan Riggs lui lança un regard avant de se joindre à la discussion qui promettait d'être animée, tandis que le reste du clan se réunissait par petits groupes.  Quelques bouches humaines s'agitaient en réponse aux arguments des gueules lycannes, mais elle ne parvint pas à saisir la moindre parole par-dessus le bruit parasite qui lui emplissait l'esprit. 

Le groupe de lycans le plus proche s'avança soudain vers eux. Brody se déplaça vivement et elle se retrouva derrière lui avant d'avoir eu le temps de comprendre ce qui se passait. 

—Mason,  conduis-la  à  Bloodrunners  Alley,  demanda Brody. 

Michaela  poussa  un  soupir  de  soulagement  en constatant que le son étrange qui  l'habitait  avait fini par décroître et qu'elle entendait de nouveau ce qui se disait autour d'elle. 

—Les  autres  peuvent  m'aider  à gérer  la suite des événements ici,  ajouta-t-il.  On se retrouve au chalet quand ce sera terminé. 

Michaela suivit  le mouvement,  vaguement  consciente du fait que Torrance lui saisissait le poignet et l'entraînait à sa suite. Elle jeta un regard en arrière par-dessus son épaule et vit Eric Drake se diriger vers la créature incroyable qu'était devenu son frère, sa fourrure sombre luisant  comme du satin sous la lune.  Eric s'adressa aux gardes de Max et se mit à manipuler les chaînes du prisonnier. Son père quitta alors le petit conseil des anciens et marcha droit vers lui.  Michaela se tordit le cou pour voir ce qui allait se passer, mais des silhouettes lui bouchèrent rapidement la vue. 

Elle chercha alors Brody du regard et  constata avec effroi  qu'il  n'était nulle part en vue,  perdu au milieu de ses pairs.  Et s'il  lui arrivait malheur? Ce serait sa faute à elle ! Des éclats de voix retentirent.  Michaela sut immédiatement que Brody venait de prendre Stefan Drake à partie. Tous deux avaient l'air furieux, mais elle savait que le runner aurait le dessus et qu'il  viendrait ensuite la rejoindre à Bloodrunners Alley. 

Michaela ne s'était jamais considérée comme quelqu'un de lâche, mais après l'échec de sa dernière relation elle avait du mal à faire confiance à un représentant du sexe opposé. Et surtout elle hésitait à se fier à son jugement et  refusait  d'obéir à ses pulsions physiques.  D'autant que la simple présence de Brody menaçait de lui faire perdre tout contrôle d'elle-même. Et que l'effet qu'il avait sur elle était trop intense, trop... tout. 

Non, elle n'avait rien d'une lâche, mais elle lança malgré tout un regard en direction des arbres, songeuse... 

N'y pense  même  pas,  la prévint  Mason avec  un rire moqueur.  Tu ne ferais pas dix pas avant qu'il ne te plaque au sol. 

Qu'il  la plaque au sol? Elle frissonna à l'idée de se retrouver prisonnière sous la masse puissante de Brody. 

Bon sang,  il  était  temps qu'elle reprenne le contrôle de ses émotions. Elle tremblait si fort que sa vision se brouillait. 

—Je ne comprends pas,  murmura-t-elle en adressant un regard désorienté à sa meilleure amie. Qu'est-ce qui vient de se passer, dis-moi, Torry? 

Torrance  lança  un  regard  interrogateur  à  son époux. 

—Si  on me posait  la question,  je dirais que tu as désormais un garde du corps personnel. 

Mason acquiesça et  son beau visage  prit  un air soucieux.  Michaela se demanda pour qui  il  se faisait du souci, tout en sentant un nouveau flot d'émotion lui étreindre la gorge, sans trop savoir si elle allait rire ou pleurer.  S'inquiétait-il  de savoir comment elle allait se comporter avec son nouvel ami,  et si elle s'apprêtait à transformer la vie tranquille du runner en champ de bataille? 

—Et  c'est  de  lui que j'hérite? soupira-t-elle,  certaine qu'il y avait une erreur quelque part. 

—Oui,  il y avait forcément une erreur.  Pourquoi diable Brody Carter se serait-il  porté volontaire? Ça ressemblait bien plus à un boulot de chien de garde qu'à de la protection rapprochée. 

—Quand il  dit  que je suis à lui,  ça veut  dire que je suis sous sa responsabilité, rien de plus, on est bien d'accord? 

Mason laissa échapper  un soupir  moqueur  typiquement masculin, tout en les guidant au plus profond de la forêt. 

Ils passèrent  une heure dans la confortable cuisine des Dillinger. Torrance lui servit une tasse d'infusion, et Brody vint  finalement  la récupérer.  Michaela l'entendit frapper à la porte d'entrée ; il était accompagné de son partenaire.  Pendant un instant,  elle fut partagée entre l'envie de se précipiter dans le salon pour trouver le réconfort entre ses bras... ou de se faufiler par la porte de derrière avant  de disparaître dans  les  ténèbres. 



Comme si elle pouvait fuir l'abominable réalité de cette foutue nuit d'un seul claquement de doigts ! 

Elle ne fit  rien de tout  cela et  attendit,  le souffle court,  que la large silhouette de Brody vienne remplir l'espace de la porte de la cuisine. Dès qu'il apparut, elle se retrouva prisonnière de son regard d'un vert profond. 

Il ne lui laissa pas le loisir de détourner les yeux,  la forçant à le fixer par la seule force de sa volonté.  Il avait la bouche pincée et les poings serrés. Ses jointures étaient  légèrement  égratignées.  La sueur  collait  ses cheveux contre ses tempes et son maillot était déchiré à l'épaule.  Elle remarqua également  une entaille sur sa joue gauche. 

Les sourcils de la jeune femme se levaient à chaque nouveau détail,  jusqu'à ce qu'enfin le puzzle s'assemble dans son esprit. 

—Tu... tu t'es battu après mon départ, c'est ça? 

—Tu rigoles  ou quoi,  ricana Cian en se faufilant à côté de son partenaire,  ce n'était qu'une petite rixe amicale. C'est vrai quoi, ils étaient à peine une dizaine, on peut difficilement appeler ça une bagarre.  D'ailleurs, pas un seul d'entre eux n'a eu assez de cran pour s'en prendre à Brody. 

Il  vint s'accouder au bar de la cuisine et croisa les bras sur sa poitrine,  un sourire cynique aux lèvres. 

Michaela se demanda s'il disait la vérité. 

—Et  Max,  ça allait  ? s'enquit-elle sans quitter Brody du regard. 

Brody hocha simplement la tête en guise de réponse, mais ne bougea pas de l'embrasure de la porte. Il croisa les bras et appuya son épaule droite contre le chambranle, la lumière rasante de la cuisine adoucissant ses traits et aplanissant le sillon de ses cicatrices. 

—Eric l'a mis à l'abri  avant  de partir.  Il  prendra soin de lui, Doucet. Il n'arrivera rien à ton frère durant son entraînement. 

Michaela fit  ce qu'elle put  pour  ignorer  l'incroyable effet de cette voix basse qui s'insinuait en elle et accélérait son souffle ; sans grand succès. Le petit pull noir en cachemire qu'elle avait passé pour se réchauffer quand elle était dehors semblait maintenant coller à sa peau moite, et des gouttes de sueur perlèrent à son front. 

—Et  après? demanda-t-elle en baissant  les yeux sur la tasse en porcelaine qui fumait entre ses mains. Que se passera-t-il une fois l'entraînement terminé? 

—S'il échoue,  on fera en sorte qu'il ne lui arrive rien, mais on n'en est pas là, intervint Mason. 

Michaela leva les yeux de sa tasse de thé et le vit sourire avant d'ajouter : 

—Mais s'il  tient de toi,  inutile de s'inquiéter ! S'il  y a bien une chose que j'ai apprise au sujet des Doucet, c'est qu'ils sont aussi solides que des chênes. 

—Merci,  murmura-t-elle  avec  une  moue...,  je suppose. 

—Ne t'en fais  pas,  pouffa Torrance en lançant  un regard complice à son époux,  Mase a encore quelques progrès à faire en matière de compliments, mais il est sincère. 

—Allez,  avoue-le,  Tor,  tu adores  mon côté homme des bois, lança le runner avec un sourire entendu à sa femme. 

—Un peu de tenue,  souffla Torrance,  les yeux brillants d'excitation et le rose aux joues. 

Leur  amour  était  tellement  manifeste qu'il  semblait emplir la pièce tout entière, et Michaela se sentit soudain très seule. Max était tout ce qu'elle avait au monde, et voilà qu'on essayait de le lui enlever. 

—Max  réussira  cette  épreuve,  c'est  certain,  gronda Brody en brisant le silence, mais d'ici là je serai... avec toi. 

Le runner  sembla s'étrangler  sur  les derniers mots, et Michaela ne fut pas la seule à le remarquer. 

—Si  tu ne te sens pas à la hauteur,  lança Cian en piochant un cookie dans un pot,  tu peux compter sur moi. Les amis, c'est fait pour ça. 

Brody ne broncha pas,  mais elle vit les veines battre à ses tempes sous sa peau sombre tandis qu'il lançait un regard indéchiffrable à son coéquipier. Une énergie brute sembla alors nimber le runner, si violente que Michaela recula comme si elle craignait d'être brûlée. 

—Dans tes rêves, mec. 

—Et  pourquoi  pas  !  s'étonna Cian en éclatant  de rire. 

L'Irlandais  se  moquait  des  convenances  et  aimait manifestement  taquiner  son  partenaire,  pourtant Michaela décela une évidente irritation dans la réaction de Brody, sans avoir besoin pour cela de faire appel à ses prétendus pouvoirs. 

—Pourquoi  pas ? répéta Brody sur un ton ironique, parce que tu passerais plus de temps à la border qu'à la protéger, je te connais ! 

Cian s'étouffa avec son cookie en éclatant  de rire une nouvelle fois,  tandis que Michaela retenait un cri de surprise, choquée que Brody la range dans la même catégorie que toutes les conquêtes du bel Irlandais. 

—Je  préfère  croire  que  c'est  l'énervement  qui  te fait dire ça,  murmura-t-elle,  et que tu n'as pas voulu m'insulter. 

—Je  ne  parierais  pas  là-dessus,  renchérit  Cian en esquivant un coup de coude de Mason. 

L'Irlandais ne parvenait  pas à contenir  son hilarité, rajoutant ainsi à l'irritation manifeste de Brody. 

Michaela  comprit  alors  que  Brody  était  persuadé qu'elle aurait  préféré avoir  son séduisant  coéquipier comme garde du corps.  Mais,  si  les  autres femmes n'avaient d'yeux que pour le beau runner aux cheveux sombres, ce n'était pas son cas, aussi s'empressa-t-elle d'ajouter : 

—Vous êtes charmant,  Hennessey,  mais...  disons que l'arrangement me convient parfaitement tel qu'il est. 

—Wahou !  s'exclama Cian,  c'est  la première fois que je prends un râteau aussi élégant. On dirait que la dame apprécie ta compagnie, mon pote, je te félicite ! 

Il  adressa un clin d'œil  complice à Brody qui  se renfrogna encore un peu plus et  un silence pesant s'installa,  seulement troublé par le bruit de vaisselle de Torrance qui  s'affairait  en cuisine.  Trop énervée pour rester en place, Michaela se leva et repoussa sa chaise avant d'aller poser sa tasse dans l'évier. 

—Je vais  terminer,  Torry,  il  faut  que je m'occupe l'esprit. 

Torrance  l'étreignit  brièvement,  puis  rejoignit  son mari. La discussion s'engagea alors avec Cian au sujet du mariage de Jeremy et Jillian qui devait avoir lieu dans Bloodrunners Alley,  la semaine suivante.  Michaela se détendit légèrement en entendant le doux brouhaha de leur conversation, avant de se rendre compte que Brody se tenait derrière elle, la hanche appuyée au bar, les bras croisés sur la poitrine.  Elle manqua une respiration et fit mine de se comporter normalement,  malgré l'ivresse provoquée par sa simple présence. 

Michaela l'observa à la dérobée et  vit  le regard du runner s'attarder sur ses lèvres avant de remonter vers ses yeux. 

—Je sais que tu as peur de moi,  affirma-t-il  calmement de sa voix basse. 

—Peur de toi? s'étonna-t-elle en secouant la tête. 

Où était-il allé pêcher une idée pareille? 

—Pourquoi est-ce que j'aurais peur de toi ? 

Il leva un sourcil ahuri, comme si la réponse s'imposait d'elle-même.  Pourtant  elle  disait  vrai,  il  ne  lui faisait pas peur; pas physiquement en tout cas. Non, sa méfiance était tout autre,  plus intime...  Elle se méfiait de ces images séduisantes et effrayantes qui  défilaient derrière ses paupières lorsqu'elle fermait les yeux le soir, de son cœur qui s'emballait dès qu'il était près d'elle et qui  lui  rappelait sans cesse qu'elle ne pouvait pas se fier aux hommes. 

Mais  elle  n'allait  certainement  pas  lui  expliquer tout cela. 

—Je  suis  sérieuse,  Brody,  insista-t-elle  d'une  voix douce,  la forteresse dressée autour de son cœur se lézardant peu à peu tandis qu'elle devinait sa vulnérabilité derrière ses  airs  de bête fauve,  je n'ai  vraiment pas peur de toi. 

Il sembla sur le point de protester, la fixant de ses yeux verts tandis qu'elle se remettait à faire la vaisselle. 

—Ça ne  se  passera pas  comme  avec  Pallaton et Reyes,  expliqua-t-il  finalement en soupirant,  je n'ai pas l'intention de perdre mon temps à te surveiller depuis l'autre trottoir. 

Un frisson lui  courut  le long de l'échiné,  mais elle parvint à garder une voix égale. 

—Comment ça? 

—D'après ce que m'a dit Wyatt, ils ont fait en sorte de toujours conserver une distance raisonnable,  mais moi je ne vais pas rester dehors, je serai avec toi à l'intérieur en permanence. Si quelque chose se passe, je dois être proche pour agir efficacement. Je vais te suivre comme ton ombre, que ça te plaise ou non. 

—Tu n'as pas accepté de me surveiller uniquement pour m'empêcher de semer le chaos dans le clan, dis-moi ? 

Il  secoua la tête et  elle regarda comme hypnotisée sa chevelure auburn danser sur le coton noir de son T-shirt,  le vêtement soulignant sa musculature de façon suggestive. 

—On est au-dessus de ça, Doucet, et tu le sais parfaitement. 

C'est pour toi que je fais ça, pas pour eux. 

—Je  m'appelle  Michaela,  soupira-t-elle  en  détour-nant le regard, exaspérée par cette manie qu'il avait de l'appeler constamment par son nom de famille. 

C'était  une manière de rester sur la réserve,  elle le savait,  et elle avait le sentiment qu'ils étaient comme deux combattants cherchant à percer à jour les pensées de l'autre. 

—Je  connais  ton  prénom,  répondit-il  d'une  voix sourde. 

—Comment  le saurais-je,  tu ne l'as jamais employé? 

rétorqua-t-elle avec un haussement d'épaules en remar-quant au passage l'exaspération dans les yeux de Brody. 

Donc le plan, c'est de me protéger en me faisant marcher droit, c'est ça? 

—Je  doute  que  quiconque  soit  capable  d'un tel exploit, hasarda-t-il avec un sourire timide,  moi je vais simplement essayer de veiller sur toi. 



—Mais ce n'est pas ce que... 

—Oublie ce qui  s'est  dit  dans la clairière,  d'accord? 

Je n'ai pas beaucoup de considération pour Riggs, mais il savait pertinemment qu'un runner se porterait volontaire, de façon à s'assurer que tu resterais en vie. 

La douceur  de son ton tranchait  étrangement  avec la dureté de ses propos quand il reprit :

—En revanche,  je doute que Drake compte te laisser la moindre chance de survie,  pas maintenant qu'il  sait pouvoir t'utiliser pour nous atteindre, comme il l'a déjà l'ait avec Max. Cela étant,  ton frère n'aurait jamais dû en réchapper. Je pense qu'il va s'attaquer à toi avec une résolution plus grande encore, à moins qu'il ne décide de jouer avec nous comme un chat avec une proie. 

—En me terrorisant? 

—Par exemple... 

Elle saisit  une autre assiette,  sans  prêter  attention au tremblement nerveux de ses mains. 

—Alors c'est  vrai? Drake est  vraiment  derrière tout ça? C'est pour lui que travaillait Anthony Simmons? C'est lui qui incite les lycans à devenir des déviants en leur apprenant à se transformer même en plein soleil? 

Michaela  avait  bien conscience  que  ces  dernières semaines avaient été éprouvantes pour les runners.  En plus d'apprendre qu'un traître s'acharnait à multiplier le nombre de déviants dans la région, ils avaient découvert que ceux qui  avaient basculé du mauvais côté avaient acquis le pouvoir de changer de forme en plein jour. 

Leurs soupçons s'étaient alors portés sur un ancien, car ce moyen de défense, utilisé autrefois en temps de guerre, n'était accessible qu'aux membres du Conseil. 

Lorsqu'ils  furent  persuadés  qu'un traître  se  cachait parmi  les  anciens,  Stefan Drake apparut  comme le suspect idéal.  Lui et ses partisans n'avaient jamais fait mystère de leur haine viscérale à l'encontre des humains et des runners,  mais ce n'est qu'après que Jeremy eut été introduit au sein du clan Silvercrest qu'ils avaient pu réellement commencer à enquêter sur Drake. 

Grâce à Pippa Stanton,  l'unique femme faisant  partie des anciens, Jeremy avait eu vent du complot que fomen-tait  Drake contre le Conseil  lui-même.  D'après Pippa, Drake n'avait jamais pardonné au Conseil d'avoir interdit l'exécution de son épouse, après qu'elle l'eut quitté pour un humain.  Ils avaient  également  appris que Drake était responsable de la récente attaque subie par Jillian. 

Avec l'aide d'un autre membre du Conseil dont l'identité demeurait un mystère, Drake avait utilisé Elise, sa propre fille, en réalisant l'impensable : contrôler le loup en elle contre sa volonté et le pousser à tuer Jillian. Ce qui se serait  immanquablement  produit  si  Jeremy et  Mason n'étaient pas intervenus à temps.  Lorsque un peu plus tard Jeremy avait tenté de confondre Drake en l'accusant du crime, l'un des fidèles de l'ancien, Cooper Sheffield, avait tenté de l'éliminer, mais le runner l'avait tué. 

Comme si  cela ne suffisait  pas,  Drake n'était  pas l'unique problème auquel les runners devaient faire face. 

Durant le mois écoulé, Michaela savait que Brody et Cian avaient enquêté sur une série de meurtres particulièrement atroces. Les corps de quatre humaines avaient été découverts,  trois dans les montagnes,  un en ville.  Les odeurs acides détectées sur les scènes de crimes étaient celles de loups-garous ayant  opéré leur transformation en plein jour.  Chaque meurtre était donc l'œuvre d'un déviant,  et les cœurs des victimes avaient été arrachés de leur poitrine,  dans un geste symbolique fruit  de cerveaux psychotiques.  Une seule de ces femmes avait à l'évidence été exécutée par Anthony Simmons, le loup-garou déviant qui avait menacé la vie de Torrance,  et que Mason avait tué lors d'un combat rituel peu de temps après.  Les trois autres crimes demeuraient  mystérieux et les runners ne pouvaient affirmer avec certitude que Drake, son mystérieux complice, ou l'un de ses adeptes à l'esprit tordu, en soit réellement responsable. 

— Drake n'a pas admis sa culpabilité face à Jeremy après l'attaque contre Jillian,  affirma Brody d'une voix grave qui tira Michaela de ses pensées. Il nous détestait déjà avant tout ça,  mais il a désormais une raison de défier les runners.  Son choix est simple : soit il nous extermine tous,  soit il accepte qu'on le détruise,  lui et ses plans tordus. 

Il  haussa les  épaules  et  Michaela fut  un instant fascinée par la façon dont ce geste anodin faisait rouler ses muscles. 

—Alors  qu'est-ce  qu'on fait  maintenant?  parvint-elle à articuler en cachant tant bien que mal son trouble. 

—Est-ce que tu veux que je te ramène chez toi  ce soir? On pourrait rester à Covington un jour ou deux pour que tu rassembles tes affaires et que tu fermes ta boutique. 

—Fermer ma boutique? 

Ses mains s'immobilisèrent sous le jet d'eau du robinet alors qu'elle rinçait un gobelet.  Elle avait déjà pris les mesures nécessaires pour  que l'un de ses employés gère son magasin de littérature paranormale pendant quelques jours,  mais elle n'avait pas envisagé de s'ab-senter plus longtemps. 

—Je veux que tu habites Bloodrunners Alley.  Je veux que tu emménages dans mon chalet,  Doucet,  expliqua Brody, comme s'il avait suivi le cours de ses pensées. 

La voix de Brody la fit vibrer des pieds à la tête, mais elle conserva une expression neutre, comme s'ils étaient en train de parler de la pluie et du beau temps. 

—Je n'aime pas ce qui se passe au sein du clan, continua-t-il, et nous sommes trop vulnérables en ville. 

Michaela avait  envie de défendre son point  de vue. 

Après tout,  elle avait  une vie,  une boutique à faire tourner,  mais elle savait  que tout  cela faisait  partie de son passé désormais.  Max ne rentrerait  pas à la maison avec elle,  il  ne travaillerait plus avec elle,  ils ne vivraient plus ensemble.  La douleur de cette perte lui pesa soudainement sur les épaules et elle dut lutter pour retenir ses larmes. 

—On y va ce soir,  proposa-t-elle d'une voix tremblante. Je peux prendre quelques affaires à la maison. Je passerai  ensuite  à  la  boutique  pour  fermer.  Mes clients... j'espère qu'ils seront compréhensifs. 

—Tu n'es pas obligée de faire ça,  suggéra Torrance depuis le salon,  David sera heureux de la tenir pour toi. 

A l'évidence,  elle avait écouté leur conversation.  David Sharp avait travaillé à la boutique à l'époque où il était étudiant et il était de retour depuis peu à Covington. 

—Je ne sais  pas,  dit  Michaela,  c'est  quelqu'un de gentil, mais je ne peux tout de même pas lui demander de... 

—Bien  sûr  que  si,  l'interrompit  Torrance  avec douceur.  Tu peux expliquer à David comment gérer la facturation et les salaires, comme ça il sera en mesure de tout prendre en charge le temps que les choses se tassent. 

Michaela acquiesça lentement.  Elle savait qu'elle n'avait guère le choix si elle voulait rester dans la course. 

—A quelle heure tu veux qu'on parte ? dit-elle enfin on se tournant vers l'évier. 

Brody ne répondit pas,  se contentant de la fixer avec une expression étrange qui lui durcissait les traits. 

—Qu'est-ce qu'il y a? s'enquit-elle d'un ton étonné. 

—Rien, marmonna-t-il. 

Il s'éloigna du bar avant de s'immobiliser. 

—Est-ce que tu peux t'en servir  sur  moi? demanda t-il en enfonçant ses mains au fond des poches de non jean. 

—Me servir de quoi? l'interrogea Michaela,  les yeux écarquillés d'incompréhension. 

—De ce truc de sorcière que tu fais,  hasarda-t-il  en faisant un geste du menton dans sa direction. 

—Le  truc  de  sorcière?  répéta-t-elle  en  pouffant, avant  de comprendre qu'il  était  parfaitement  sérieux. 

—Je t'assure que je n'ai rien d'une sorcière, Brody. 

—Je veux savoir, Doucet. 

—Savoir  quoi?  s'entêta  Michaela  en  prenant  un certain plaisir pervers à le pousser à bout. 

Après tout c'était lui  qui  persistait à l'appeler Doucet, ce qui l'énervait au plus haut point. 

Brody  s'approcha  d'elle,  envahissant  son  espace personnel. La lumière de la lune se déversait par la fenêtre ouverte de la cuisine et jouait sur son visage, dessinant ses contours avec précision.  Ses narines frémissaient, comme s'il humait l'odeur de la jeune femme. Michaela pouvait voir de près ses cicatrices. Elles lui barraient le visage depuis le sourcil  gauche jusqu'à la commissure de la bouche, en passant par-dessus l'arête de son nez. 

Comme elle avait envie de laisser ses doigts en parcourir le tracé,  afin d'apaiser la douleur qu'elle devinait dans son regard!  Brody avait  beau cacher  ses sentiments derrière son humeur morose,  elle voyait  au-delà des apparences. Les yeux verts de Brody étaient comme des fenêtres ouvertes sur une âme noble,  une âme blessée et emplie de craintes. 

—Vas-y,  Brody,  pose-moi  ta question,  murmura-t-elle avec douceur,  en tentant de lui  faire comprendre d'un seul  regard qu'il  pouvait avoir confiance en elle,  je te promets d'être honnête avec toi. 

Un éclair  sauvage passa fugitivement  dans les yeux du runner, avant de disparaître aussitôt. 

Je veux savoir si tu peux lire en moi. 
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Ils  roulèrent  jusqu'à la ville dans  un silence juste troublé par le ronronnement de la radio qui  diffusait un blues lancinant,  le rythme du saxo épousant  les cahots de la route. 

A la seconde même où Brody avait  mis en route le puissant  V-8,  une douce lassitude s'était  déversée dans ses muscles.  Elle s'était  alors enfoncée dans le confortable siège du camion,  enivrée par la rassurante odeur de Brody. 

Elle  inspira  profondément  et  savoura  son parfum. 

Dieu qu'il  sentait bon! Une délicieuse fragrance masculine, puissante, qui rappelait celle de la forêt, boisée et musquée. 

Assise près de lui,  dans la chaude obscurité,  Michaela songea qu'elle  n'avait  jamais  connu d'homme  aussi attirant,  aussi  sensuel.  Plus  ils  passaient  de temps ensemble,  plus elle se sentait  inexplicablement  attirée par le runner. Elle avait envie de serrer entre ses bras ses larges épaules et de rester là, blottie contre lui. Elle avait envie de le réconforter, de le débarrasser de cette tension perpétuelle qu'il  avait en lui.  Elle voulait qu'il l'apaise en retour,  qu'il lui donne un peu de sa force, pour qu'elle se sente moins fragile à l'intérieur.  Elle savait que,  si  Brody lui  témoignait la moindre marque d'affection,  elle laisserait  ses émotions lui  dicter ses actes.  Mais évidemment il  était toujours aussi  froid et distant. 

Et le fait que ça t'énerve prouve bien que tu es en train de perdre les pédales, ma fille. 

Elle maudit silencieusement sa conscience et se tourna vers la vitre.  Une pluie fine s'était mise à tomber de l'autre côté du pare-brise, ajoutant à l'étrange sentiment de chaude intimité qui nimbait l'habitacle. 

Brody se mit à parler de sa voix douce et grave et Michaela sursauta. 

—Désolé,  je  ne  voulais  pas  t'effrayer,  murmura-t-il en lui glissant un regard gêné, comme s'il s'attendait à la voir se pelotonner de terreur contre la portière. 

—Je n'ai pas eu peur,  le rassura-t-elle avec un sourire prudent  en ramenant  une boucle de cheveux derrière son oreille. Je crois que je suis un peu sur les nerfs... 

Après tout ce qui s'est passé.  J'étais perdue dans mes pensées, je n'ai pas entendu ce que tu me disais. 

Il eut un léger haussement d'épaules. 

—Je me demandais tout haut d'où te venait ce don, celui dont tu dis qu'il ne fonctionnera pas sur moi. 

Elle rit doucement, en jetant à Brody des regards à la dérobée. Elle organisa ses idées et décida de commencer par le commencement. 

—Ma  grand-mère  maternelle  qui  vivait  dans  le bayou était  une voyante,  et  j'imagine que j'ai  eu la chance d'hériter d'une partie de ses pouvoirs,  même si je suis loin de l'égaler. J'ai juste une bonne intuition et il m'arrive de lire les pensées des gens. 

—Comment  ça?  insista  Brody,  visiblement  intéressé. 

—Je ne sais pas si  je saurais l'expliquer,  répondit-elle avec un haussement d'épaules. 

Le  runner  était  concentré  sur  sa  conduite,  mais tout son être était focalisé sur elle, elle le savait, elle le sentait, et c'était une sensation puissante qui l'incitait à se rapprocher de cet homme si fort, assis près d'elle. 

Comme elle aurait aimé qu'il  devienne son rempart contre le monde! 

Michaela  ne  comprenait  pas  d'où lui  venaient  de telles pensées.  Cela lui  ressemblait si  peu! Elle n'était vraiment pas du genre à rechercher la protection d'un homme pour avancer.  Elle était fière de son indépendance et de son empathie envers les autres,  mais elle devait  admettre que les  dernières  semaines  l'avaient bien chamboulée. 

—Peut-être que tu mérites un peu de réconfort. 

Encore une pensée dangereuse qu'elle s'empressa de chasser en revenant à son petit historique. 

—Lorsque  certaines  personnes  vivent  des  émotions Intenses, il  m'arrive parfois de les ressentir également. 

C'est comme si je parvenais à jeter un coup d'œil dans leur âme. Ma grand-mère possédait vraiment ce pouvoir, elle.  Moi  je...  je dois simplement être capable de lire leurs intentions. 

—Mais ça ne marche pas avec tout le monde ? s'étonna-t-il en passant sa main sur son menton mal rasé. 

—Non,  seulement  avec  certaines  personnes.  Si  on Cherche délibérément à dissimuler ses émotions, je suis incapable de les percer à jour. Il y a des gens qui sont de véritables forteresses,  d'autres des livres ouverts.  Les émotions de Mason et de Torrance,  par exemple,  sont très puissantes. Je n'ai eu aucun mal à les percevoir dès notre première rencontre. Mais il arrive aussi que je sois trop impliquée et que cela me rende comme aveugle. 

Il  lui  lança un nouveau regard interrogateur  avant de fixer de nouveau la route. 

—Tu m'as dit que tu étais incapable de lire en moi, mais tu y arrives avec Cian? 

Elle roula des yeux avec un amusement  non feint. 

Quel gamin il faisait ! 



—Même si  j'en étais capable,  je ne te le dirais pas. 

Ce ne serait pas juste pour lui. Tu utiliserais ce que je pourrais te révéler pour le faire tourner chèvre. 

—Ça s'est  vu alors,  hein? lança-t-il  avec  un petit sourire craquant. 

—Eh bien, disons que ce n'est pas difficile à imaginer. 

Vous êtes comme des frères, tous les deux, et les frères, ça se rentre dedans sans mettre de gants. 

—C'est  surtout  que cet  imbécile adore me pousser à bout, soupira-t-il avec un amusement à peine déguisé qui fit chaud au cœur de la jeune femme. 

Elle  trouvait  étonnant  de  le  voir  si  détendu,  un sourire franc illuminant son visage. Elle ignorait ce qui le mettait de si bonne humeur, mais elle était heureuse d'en profiter.  Le Brody chaleureux était  encore plus séduisant  que celui  auquel  elle était  habituée et  elle croisa les bras sur sa poitrine pour refréner les pulsations de son cœur. 

Brody crut qu'elle avait froid et tendit la main pour s'assurer que l'air chaud soufflait bien dans sa direction. 

Un silence étrange s'installa, et, sans qu'aucun d'eux ne fasse le moindre geste, elle pouvait néanmoins sentir le poids du regard de Brody,  s'attardant  brièvement  sur son profil, sur le contour de sa bouche. Elle sentit un picotement  lui  parcourir les lèvres et  Brody raffermit sa prise sur le volant. Le silence s'épaissit encore et elle sentit l'humeur joviale de Brody l'abandonner, au profit de son naturel taciturne. 

—Alors comme ça tu possèdes ta propre affaire et c'est  toi  qui  la fais tourner? demanda-t-il  d'une voix grave. 

 Eh bien !  Il  changeait  vraiment  vite d'humeur,  le bougre.  C'était comme si  un nuage venait brusquement de masquer le soleil. Ce n'était pas tant sa question qui la mettait mal à l'aise que la certitude qu'il y avait autre chose derrière cette phrase en apparence anodine.  Elle l'avait senti dans sa voix et son estomac se serra à l'idée qu'elle allait être de nouveau déçue par un homme. 

—Et  alors?  l'encouragea-t-elle  froidement  en  se maudissant aussitôt d'être aussi stupide. 

Avec tout ce qui se passait dans sa vie, n'avait-elle pas mieux à faire que de se soucier des humeurs d'un runner mal embouché ? Et c'était pourtant ce qu'elle faisait. Elle persistait, pour une raison qu'elle ne s'expliquait pas, à vouloir à tout prix qu'il soit différent des autres hommes, que lui au moins partage sa vision des choses. 

—Et  alors...  rien,  rétorqua-t-il  en  haussant  les épaules, un peu surpris par son ton cassant. 

Un peu exaspérée,  elle décida de le pousser à révéler ce qu'il avait derrière la tête. 

—C'est toi  qui  as mis le sujet sur le tapis,  alors tu vas jusqu'au bout de ton idée, Brody. 

Elle se doutait de ce qu'il  pensait.  Comme la plupart don gens lorsqu'ils apprenaient qu'elle tenait une boutique d'articles paranormaux, il se disait qu'elle n'était qu'une excentrique,  la tête perpétuellement  dans les nuages. 

Alors qu'en réalité elle était tout à fait pragmatique et avait la tête solidement plantée sur les épaules. 

—Disons  que  tu  n'as  pas  l'air  d'une  femme d'affaires. 

Le regard qu'il  lui  lança était bien plus éloquent que nos paroles, et le rouge qu'elle sentit lui monter aux joues ne devait rien au chauffage de la cabine. Oh non, elle n'avait pas besoin de lire ses pensées pour deviner de quel air il voulait parler. Toute sa vie, son apparence l'avait desservie et elle avait été victime d'à priori choquants ; un joli minois sans une once de jugeote, voilà ce qu'elle était aux yeux des hommes. On pouvait prendre un peu de bon temps avec elle, mais de là à envisager quelque chose de sérieux... Son dernier petit ami en date, Ross Holland,  en était  la preuve vivante.  Dès qu'il  avait commencé à envisager une carrière politique,  il  était devenu évident pour lui  qu'une femme à la sensualité si affirmée serait un obstacle à  ses projets. 

Elle avait  du mal  à l'admettre,  mais cela la blessait de constater que Brody la voyait avec le même regard. 

—Crois-le ou non, mais j'ai du plomb dans la tête. Et c'est insultant de juger les gens sur leur apparence. 



—Du plomb dans la tête ? répéta-t-il  en fronçant les sourcils, qu'est-ce que ça veut dire ? 

Michaela se força à garder une voix égale. 

Ça veut  dire que j'ai  les pieds sur terre,  que j'ai autre chose en tête que ma prochaine manucure ou le prochain flirt qui va m'inviter au resto ce week-end. Ça veut dire que mes songes sont rares. Que je dors chaque soir d'un sommeil profond parce que je travaille dur. Je ne vis pas dans un monde fantasmatique,  Brody,  mon boulot me prend tout mon temps et j'en ai bavé pour que mon entreprise fonctionne. 

—Je ne voulais pas t'offenser,  grogna-t-il  d'une voix à peine audible qui  prit Michaela par surprise,  et je crois que je vais pouvoir constater par moi-même à quel point tu as travaillé dur puisqu'on va passer les jours qui viennent dans ta boutique. 

—Oui...  j'imagine  que  oui,  marmonna-t-elle  en serrant les poings à s'en blanchir les jointures. 

Elle ne s'était pas rendu compte à quel point le sujet était  sensible pour elle,  mais apparemment  c'était  le cas,  à moins que ce ne soit l'opinion que Brody avait d'elle qui  lui  importait  tellement.  Cette idée n'avait rien de rassurant et elle préférait  ne pas y réfléchir pour le moment. 

—Et  puisqu'on va  passer  quelques  jours  en ville, continua-t-il  en regardant devant lui,  est-ce qu'il  y a d'autres petits amis dont je devrais connaître l'existence? 

—Je préférerais ne pas avoir à m'occuper d'un type fou de jalousie qui disjoncterait en nous voyant ensemble. 

Aucun, soupira-t-elle en fermant les yeux. 

Bon sang,  comment  allaient-ils pouvoir se supporter? 

Il n'y avait que quelques heures qu'ils étaient ensemble et ils étaient déjà à couteaux tirés. Comment allaient-ils tenir plusieurs jours, voire plusieurs semaines ? Il était trop présent  dans son esprit,  elle devait  prendre ses distances. 

—Aucun quoi? 

Elle rouvrit les yeux. 

—Aucun petit ami. 



—Parfait,  gronda-t-il  de  façon  presque  inintelligible. 

Michaela  secoua  la  tête,  déstabilisée.  Elle  n'était pourtant pas du genre à se laisser déstabiliser,  mais il y avait quelque chose chez Brody Carter qui la rendait aussi anxieuse qu'une adolescente le soir de sa première sortie. 

—Je ne suis pas certaine de comprendre ce que tu sous-entends par  parfait ?  

—Si  tu tiens vraiment  à te mentir à ce sujet,  très bien,  soupira-t-il  en se passant  une main nerveuse dans les cheveux. Mais les femmes dans ton genre ont toujours une palanquée de types à leurs basques et je serais prêt à parier qu'il y a  réellement quelqu'un dans ta vie, Doucet. 

—Alors tu es un crétin,  cracha-t-elle.  Et si tu es prêt à parier là-dessus, tu es un crétin ruiné. 

Il  grommela une réponse et Michaela se tourna ostensiblement vers sa vitre.  Elle ne décrocha plus un mot de tout le trajet. Elle ne prit même pas la peine de lui indiquer la direction puisqu'il savait déjà où elle vivait. 

Mais,  lorsqu'ils  s'arrêtèrent  enfin derrière  la grosse Mercedes garée devant chez elle, elle ne put s'empêcher de maudire le destin. 

—Je n'y crois pas!  s'exclama-t-elle.  Comme si  j'avais besoin de ça aujourd'hui. 

—Un ami  à toi? l'interrogea Brody,  amusé,  en désignant du menton la silhouette sur le perron. 

Michaela appuya son front contre la vitre froide.  Puis elle se tourna vers Brody et le fusilla du regard. 

—On peut  m'accuser  de beaucoup de choses,  mais pas d'être une menteuse. Je n'ai pas de petit ami ! 

—Alors c'est qui celui-là ? lui demanda-t-il. 

—C'est  personne.  Ce  n'est  plus  personne  depuis longtemps,  murmura-t-elle  en défaisant  sa  ceinture de sécurité. 

—J'attends  toujours  une  réponse  claire,  insista-t-il  avec  une détermination farouche qu'elle ne lui connaissait pas. 



—C'est  mon  ex,  soupira-t-elle  en  se  demandant comment elle avait pu être assez stupide pour tomber amoureuse d'un abruti comme Ross Holland. 

—Ton  ex...  quoi?  marmonna-t-il,  manifestement pris au dépourvu. Ton ex-mari? 

—Grand  Dieu  non!  s'exclama-t-elle  avec  un petit rire nerveux. C'est mon ex-petit ami, mais on n'est plus ensemble depuis... j'ai perdu le compte. 

—Essaie quand même. 

Elle lui  lança un regard glacé,  à la fois surprise et exaspérée par son comportement. 

—C'était l'année dernière, ça te va? 

—Et  il  continue à te tourner  autour? Il  n'a pas encore compris? 

—Non,  dit-elle avec amertume,  il a du mal à se faire à l'idée qu'il ne peut pas être à la fois avec sa femme et son ex. 

Brody médita là-dessus un moment, son regard passant de la silhouette sous le porche à Michaela, comme s'il était capable de voir en elle,  de lire ses pensées les plus 

—Intimes. 

—Il est marié? 

A l'évidence,  il  attendait  qu'elle  lui  raconte  toute l'histoire et elle n'y échapperait pas, quoi qu'elle dise. 

—Et tu vas vouloir que je te donne tous les détails croustillants,  j'imagine? O.K.,  on y va.  De toute façon, cette journée est  pourrie,  alors  foutue pour  foutue, qu'est-ce que j'ai à perdre? On sortait ensemble depuis environ six mois lorsque miss « Perfection Sur Terre » 

lui a clairement fait comprendre qu'elle était libre pour lui. La famille de l'autre crétin adorait cette fille. Et elle avait le pedigree idéal,  alors que moi,  j'étais une sorte de boulet,  un secret honteux dont il  ne fallait surtout pas ébruiter l'existence. Ross fait partie de ces gens dont les pensées me sont parfaitement opaques,  mais quand j'ai enfin compris son petit manège je lui ai signifié de ne plus jamais s'approcher de moi.  Il  a épousé miss 

« Perfection », mais il n'a jamais renoncé à moi. 

Après avoir  fait  le récit  de son édifiante stupidité, elle saisit la poignée de la portière.  Brody retint alors son geste en lui saisissant le bras d'une main brûlante, lui  rappelant ainsi  qu'il  était bien plus qu'un humain normal.  Les lycans avaient  une température corporelle supérieure à la normale,  et  qui  augmentait  encore à l'approche de la pleine lune. 

—Et  tu vas où,  comme ça? lui  demanda-t-il  en la relâchant aussitôt. 

Il y avait comme un feu au fond de son regard vert. 

Elle s'humecta les lèvres en essayant  de lire en lui, mais se heurta une fois de plus à la muraille de sa volonté. 

—Je vais dire à monsieur Personne d'aller se faire voir ailleurs. 

Il  secoua lentement  la tête en fixant  Ross au-delà de la vitre de la portière,  son poing massif se serrant malgré lui. 

—Non, moi je vais lui parler. Toi tu restes ici. 

—Oh non,  certainement pas,  elle n'allait pas permettre ça,  pas dans cet  espace-temps.  Elle n'avait  pas envie de voir cette merveilleuse journée se terminer par une bagarre,  et  elle savait  que c'était  précisément  ce que Brody cherchait.  Michaela se demanda brièvement  si c'était la jalousie qui le motivait,  avant de se rappeler qu'il se moquait comme d'une guigne de sa vie personnelle. Non, il devait avoir besoin d'évacuer la frustration de se retrouver ainsi bloqué avec elle en attendant que l'entraînement de Max soit terminé et que son existence puisse retrouver un semblant de normalité.  En réalité, Brody se moquait bien de savoir avec qui elle sortait. 

—Mais, dans ce cas, pourquoi a-t-il pris un ton si protecteur et si possessif, tout à l'heure, dans la clairière ? 

En toute honnêteté,  elle n'en savait rien et elle n'était pas sûre de vouloir  creuser  la question.  Elle avait déjà eu le cœur brisé et elle n'avait aucune envie de recommencer, même si la présence de Brody à ses côtés lui  faisait perdre tout contrôle.  Au pire il  était désolé pour elle, au mieux il devait se dire qu'il y avait moyen de prendre un peu de bon temps avec elle au lit pendant leur cohabitation forcée. Michaela était consciente qu'il était inutile d'espérer autre chose de leur relation et, de toute façon, elle refusait de prendre le moindre risque. 

Non, quelque chose lui disait que les ravages que Brody pourrait faire seraient sans commune mesure avec le sentiment de stupidité qui la saisissait quand elle repen-tit, à la façon dont Ross Holland l'avait utilisée. 

Sa relation avec Ross lui  apparaissait  à présent  sous un tout autre jour.  Avec Brody...  Bon sang,  elle avait l'impression d'avoir  besoin de  lui;  c'était  physique, charnel,  et ça le rendait bien plus dangereux pour sa santé mentale. 

Ross lui  avait donné le sentiment d'avoir abusé d'elle. 

Brody Carter, lui, ne laisserait d'elle, en la quittant, que des morceaux épars. 

— Ecoute,  Brody,  j'ai  apprécié ce que tu as fait  ce soir.  Je sais que tu l'as fait par amitié pour Mason et Torrance,  et sans doute un peu parce que tu étais désolé pour moi de ce qui est arrivé à Max, et je t'en suis reconnaissante.  Vraiment.  Mais ce n'est  pas la peine de t'en faire au sujet de Ross. Je peux me débrouiller, je t'assure.  Par contre si  quelqu'un débarque avec des canines longues comme mon doigt en hurlant à la lune, alors là, je te le laisserai, c'est promis. 

Brody se  retint  de  sourire  en entendant  Michaela débiter  ses contrevérités,  même si  la frustration lui vrillait le ventre.  Elle soutint son regard un moment, avant  de laisser échapper un adorable bâillement  qui ruina un peu l'effet de son « je peux me débrouiller toute seule ». Elle avait du cran, c'était certain, mais le fan est qu'elle avait besoin de lui. 

 Elle avait besoin de lui,  D'un côté il aimait cette idée, de l'autre elle lui déplaisait. 

Tu perds les pédales,  mon vieux,  elle est en train de te mettre la tête à l'envers. 

Inutile de nier.  Chaque parcelle de son corps et  do son esprit était occupée par Michaela depuis qu'il l'avait aperçue un peu plus tôt dans la clairière. Et, s'il était parfaitement honnête avec lui-même,  il  devait admettra que son obsession remontait même à plus longtemps. 

—Allez,  arrête  un peu,  murmura-t-il  en saisissant la poignée de la portière, tu tiens à peine debout. Je vais me débarrasser de lui et tu pourras te reposer. 

—Ça ne fait  pas partie du contrat,  persista-t-elle en observant son ex à travers la vitre.  Non,  sérieusement, Brody, je peux me débrouiller toute seule. 

Il  fut sur le point de lui  faire remarquer que,  si  ça avait  été vrai,  ce crétin aurait  cessé de l'importuner depuis un bon moment. Mais elle avait réellement l'air épuisée,  alors il  se tut.  La fatigue n'entamait pourtant en rien sa beauté.  Elle avait les yeux cernés,  la peau pâle et les traits tirés, et son accent était devenu plus tramant ; il avait d'ailleurs remarqué que c'était également le cas lorsqu'elle était contrariée. 

En l'espace d'une nuit,  elle avait  plongé en enfer et  elle en était  revenue.  Il  n'avait pas l'intention de laisser le premier pauvre type venu lui  en faire baver davantage. 

—Mon boulot,  c'est  de te protéger,  alors on arrête de discuter et je m'en occupe,  conclut-il en ouvrant la porte. 

Elle s'accrocha à son bras,  provoquant  chez lui  une décharge nerveuse invraisemblable. 

—Bon sang, Brody, à quoi tu joues? 

—Calme-toi, Doucet. Je ne vais rien faire d'extraordinaire. Je vais  simplement  t'accompagner  jusque  là-bas, libre à toi  ensuite de l'envoyer promener,  annonça-t-il avec un calme apparent, alors que tout au fond de lui, dans un endroit qu'il croyait fermé à jamais, brûlait une rage froide dont il n'osait pas dire le nom. 

Impossible pourtant  de l'ignorer,  tout  comme il  lui était  impossible de ne pas s'imaginer dispersant  Ross Holland en fragments épars, de mille et une façons. 

Le pire, c'était qu'il ne détestait pas ce type parce qu'il refusait de laisser Michaela tranquille.  La vérité,  c'était qu'il  le maudissait  d'avoir connu intimement  la jeune femme. Peu importait que Brody n'ait pas l'intention de se laisser séduire par les nombreux attraits de la jeune femme, il n'en haïssait pas moins chaque homme ayant eu la chance de goûter à sa bouche, d'effleurer sa peau. 

Il aurait tué sur place chacun de ceux qui avaient eu le privilège de faire courir leurs lèvres sur sa bouche, de planter leurs dents dans sa chair tendre,  tout en pénétrant avec ardeur son intimité accueillante. 

Une chose hideuse ondula quelque part  en lui  et  il sut, que le mot  haine était faible pour décrire ce qu'il ressentait vraiment.  C'était au-delà de la haine ou de lu jalousie,  c'était quelque chose de viscéral,  un besoin primaire qui tenait à la fois de la pulsion humaine et de l'instinct animal. 

Il n'aimait pas la direction que prenaient ses pensées, aussi  détourna-t-il  les yeux de la jeune femme aux yeux bleus,  pour observer l'humain qui  se tenait sous la faible lumière du porche.  La vue perçante de Brody lui permit de détailler le type et sa gorge se serra en constatant qu'il était grand, large d'épaules. Massif mais pas bedonnant. Et surtout, il était... beau, bon sang! 

Aussi  beau qu'un de ces foutus mannequins,  avec des cheveux soyeux,  des yeux bleus et l'attirail  complet du sex-symbol tout droit venu d'Hollywood. 

Brody se surprit à se demander comment se comportait ce genre de mec au pieu. Ross Holland devait être du ceux qui  plient  soigneusement  leurs  vêtements, qui roulent leurs chaussettes en boule et qui se lavent les dents avant de se glisser dans des draps de créateur, le cheveu bien peigné, en arborant un sourire parfaitement énervant.  Michaela devait  les aimer comme ça,  alors qu'elle serait  certainement  saisie d'une sainte frousse si  Brody s'aventurait  à lui  donner ne serait-ce qu'un baiser. S'il avait la chance d'avoir sa bouche, leur étreinte n'aurait rien de policé, ce ne serait pas raffiné. La bête en lui était trop affamée pour ces simagrées, trop avide de posséder cette femme libre et si séduisante. 

Ce serait un moment brutal,  passionné,  absolu.  Il  lui donnerait tout et ferait exploser la charge érotique  de. 

leurs langues mêlées, aspirant la chaleur de sa bouche, goulûment,  avec avidité.  Et une chose était sûre,  il ne s'arrêterait  pas là.  Il  ne pouvait  imaginer ses mains sur elle sans avoir la certitude que la bête prendrait le dessus,  le forçant à la posséder avec sauvagerie et brutalité.  Voilà pourquoi il devait absolument se rentrer dans le crâne que jamais rien ne se passerait entre eux. 

Jamais. 

Ça. N'arrivera. Jamais. 

—Brody,  je t'en prie,  murmura Michaela,  le tirant de sa rêverie. 

Elle serra son avant-bras un peu plus fort et il perçut l'émotion qui  la submergeait.  Dire qu'il  suffisait  d'un geste aussi  anodin pour qu'il  perde tous ses moyens, c'était... pathétique. 

—Je... je n'ai pas la force d'assister à un autre combat ce soir. 

Tu attends  ici  et  je  me  débarrasse  de lui, d'accord? 

Il  serra les mâchoires,  furieux contre lui,  contre elle, et contre l'univers tout entier,  mais il acquiesça finalement et lui désigna la porte du menton. 

— Vas-y alors. 

 —Merci, chuchota-t-elle avec un sourire timide. 

Elle se retourna vivement,  descendit  du camion,  et Il resta là dans son siège, comme un idiot. 

Il  la laissait partir vers un autre homme ;  même si cela allait à l'encontre de tous ses instincts.  Pourtant, en la regardant s'avancer et en voyant Ross venir à sa rencontre dans la faible lumière,  il  songea que quelle que soit la façon dont il retournait le problème, ce n'était pas à lui de dicter à Michaela la façon dont elle devait mener sa vie. C'était au-delà des prérogatives d'un garde du corps, c'était du domaine des sentiments et ça ne le regardait en aucun cas. Ça l'ennuyait au plus haut point, mais c'était comme ça. 

Il  la désirait plus que tout au monde,  mais Michaela Doucet n'était pas — et ne serait jamais — sa femme. 
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Adossé au mur arrière de la boutique de Michaela, Brody avala une nouvelle gorgée de café et se frotta les yeux en se demandant s'il avait déjà vécu une nuit aussi atroce.  Quelle torture d'être soumis ainsi  aux brasiers de la tentation ! 

Michaela avait mis un long moment à se débarrasser de son ex, la veille au soir. Brody aurait préféré ne pas la laisser s'en charger seule, mais il savait que c'était mieux ainsi.  Le type était venu à sa rencontre et ils avaient parlé une minute,  guère plus,  lui  regardant sans cesse vers le camion, avec dans les yeux une lueur de jalousie. 

Brody avait  fini  par perdre patience et  s'apprêtait  à sortir quand le type avait finalement tourné les talons. 

Il était monté dans sa voiture et avait fait crisser les pneus en s'éloignant,  petite démonstration de puissance et de vitesse, aussi machiste que pathétique. Brody avait attrapé à l'arrière de la cabine le sac qui ne le quittait jamais, et avait rejoint Michaela sous le porche. 

Il ne voulait pas la lâcher des yeux, aussi avait-il décidé de dormir sur le sol de sa chambre pour la première nuit.  Michaela le surprit  en proposant  qu'ils dorment tous deux dans la chambre d'amis, où se trouvaient deux lits jumeaux.  L'idée le fit presque rire.  Malgré tout ce qu'il  avait à gérer,  la traque des déviants,  la mise au point d'un plan visant à faire tomber Drake, l'enquête sur le détraqué  qui  exécutait  les  humaines  blondes  et la protection rapprochée de Michaela, il souriait. Ça ne lui  ressemblait pourtant pas,  bon sang.  Et il  n'aimait pas ça. 

Il  fallait  aussi  qu'il  chasse de ses pensées ce désir terrible qui ne faisait que croître à chaque minute passée en compagnie de Michaela. 

Mais il y avait pire. Il la désirait, c'était un fait, mais Il se surprenait aussi à commencer à l'apprécier. Il s'était préparé à juguler son seul appétit sexuel, mais il n'avait pas prévu qu'il se sentirait aussi bien en sa compagnie, et il devenait évident que Michaela Doucet n'était en rien comparable aux femmes qu'il  avait  connues jusque-là. 

Elle était tellement plus que ce que son apparence laissait deviner ! Elle était comme une délicieuse poupée russe révélant ses trésors d'âme les uns après les autres, et il avait envie d'explorer cette âme lumineuse et de boire à la source de son cœur. 

Il  avait besoin de s'occuper,  aussi  reposa-t-il  son café et se remit-il au travail. Michaela de son côté s'affairait A tout mettre en ordre pour préparer son absence. Brody avait proposé de se rendre utile,  même s'il  se sentait comme un éléphant dans un magasin de porcelaine au milieu de tous ces articles si  fragiles.  Heureusement, Michaela lui  avait trouvé un emploi  à sa mesure.  Il restait  quelques étagères dans la réserve,  et  il  fallait quelqu'un pour les monter. 

Ces étagères devaient  remplacer celles qui  avaient  été détruites par Anthony Simmons et ses sbires quelques semaines auparavant,  lorsque le déviant avait vandalisé sa boutique en cherchant à atteindre Mason et Torrance. 

Elle était venue à bout du désordre, mais il restait des petites choses à ranger ; les étagères en faisaient partie. 

Brody s'affairait donc à les monter pendant que Michaela était plongée dans la paperasse, derrière le comptoir. 

Il  venait de terminer d'assembler la première,  lorsqu'il l'entendit lui demander : 

—Tu  veux  quelque  chose  pour  t'attacher  les cheveux? 

Sa voix douce le fit frissonner comme la caresse d'une amante,  et  un frémissement  lui  descendit  le long de l'échine, comme sous le souffle d'une bouche chaude. Il ferma les yeux pour réprimer le désir qui  montait en lui. Dieu ! Il suffisait que Michaela lui parle pour que la fièvre le gagne et que son corps tout entier réclame celui de la belle Cajun. 

—Non,  merci,  répondit-il,  vexé de constater  qu'il  se mettait à rougir. 

Il  se retourna et  vit  qu'elle lui  tendait  une lanière de cuir.  Depuis combien de temps n'avait-il  pas rougi comme ça ? 

—Tu vois  quelque  chose  avec  tes  cheveux  dans les yeux? demanda-t-elle en souriant,  la tête un peu penchée. 

Les yeux de Brody s'attardèrent sur la courbe sensuelle de sa bouche, à la fois candide et provocante, et il cilla, incapable de détourner le regard. 

 Nom de Dieu !  Quand il la regardait comme ça, il se mettait à imaginer toutes sortes de choses improbables qu'il  ferait  mieux de refouler.  Même si  ce délicieux sourire  était  effectivement  une  invitation subtile  à partager davantage avec elle,  il  savait  qu'ils n'avaient aucun avenir tous les deux.  Et il n'avait pas envie de voir ce sourire se faner sur un cri d'horreur une fois qu'ils seraient au lit ensemble. 

—Je ne veux pas de ton putain de chouchou,  grogna-t-il. 

La violence  de  sa réponse  fit  sursauter  la jeune femme. 

—D'accord,  murmura-t-elle doucement  sans  cesser  de sourire, comme s'il ne venait pas de lui aboyer dessus. 

Mais  qu'est-ce qui  lui  prenait  d'être  aussi  gentille avec lui? Comment lui  faire passer l'envie de sourire? 

Et pourquoi  avait-il  perpétuellement le sentiment d'être Un  abruti  intégral  en  sa  présence? 

 — Fais-moi  confiance,  ajouta-t-il  en retournant à ses étagères, tu n'as pas envie que je terrifie tes clients. 

—Pourquoi  les  effrayerais-tu?  demanda-t-elle  en se déplaçant légèrement sur sa droite. 

 — Il te faut des lunettes ou quoi? siffla-t-il. 

—Hum, non, j'y vois clair, je te remercie. 

 — Dans ce cas tu as vu ma tronche,  grommela-t-il d'un ton rogue, la défiant ainsi de conserver son sourire ingénu. 

La jeune femme ne broncha pas.  Elle soutint  son regard. 

—Oui,  dit-elle simplement,  j'ai très bien vu ta  tronche, comme tu dis, mais je ne vois toujours pas le rapport. 

—Bon sang,  mais c'est quoi ton problème ! cracha-t-il, pris de l'envie soudaine d'attraper ses épaules graciles et de la secouer jusqu'à lui faire entendre raison. 

Le sourire de Michaela disparut enfin. 

—J'ai raté un épisode ou quoi? 

Brody se concentra une fois de plus sur ses étagères, lu mâchoire serrée, il fallait qu'il se détende ou il allait lui ce du petit bois de ce meuble délicat. 

—Mes  cicatrices,  Doucet,  grogna-t-il  entre  ses dents. Elles ont une fâcheuse tendance à terroriser lesfoules. 

Alors  plus  je  les  cache,  mieux  c'est.  C'est  clair, cette fois? 

 — Je suis désolée,  s'excusa-t-elle précipitamment  en se mordant la lèvre. Je ne pensais pas que... j'ignorais.. 

Elle secoua la tête,  gênée.  Je ne me doutais pas que c'était un sujet aussi sensible pour toi. 

—Ça ne me touche pas,  répliqua-t-il,  conscient du feu humiliant qui lui avait gagné les joues,  c'est juste que j'évite de me faire remarquer,  expliqua-t-il  en prenant un nouveau montant d'étagère dans le carton. 

—Je pense que tu te trompes, Brody. 

Il  se retourna et fixa ses grands yeux bleus,  dont les cils épais jetaient des ombres sur sa peau pâle. 

—Je me trompe à quel sujet, au juste? 

—Si  les gens te dévisagent,  je doute que ce soit  à cause de tes cicatrices,  expliqua-t-elle très vite d'une voix tremblante.  C'est plutôt parce que...  enfin tu dois bien te rendre compte que tu es... 

—Doucet...,  soupira-t-il,  l'enjoignant  à  cracher  le morceau. 

—Tu dois bien savoir à quel  point  tu es séduisant, lâcha-t-elle au même instant. 

La phrase  eut  l'effet  d'une  bombe  atomique  dans le petit espace qui  les séparait.  Brody resta muet de stupeur face à une Michaela rouge pivoine. Mais à quel jeu jouait-elle? Il s'attendait à lire de la moquerie dans son regard,  mais il  n'y décela qu'un désir ardent qui manqua le consumer sur place. 

Il  sentit  ses muscles se tétaniser  et  une perle de sueur vint rouler sur sa tempe avant de venir lui picoter l'œil.  Il  dut  mobiliser toute sa volonté pour garder un semblant  de sang-froid tandis que les détails du magasin s'estompaient.  Les murmures des clients à la terrasse du café voisin,  le bourdonnement électrique de la caisse,  les notes de musique celtique sur la chaîne stéréo...  l'univers tout entier disparut.  Il  n'y avait que Michaela et ses grands yeux vibrants d'émotion. Il se surprit à saliver  en  humant  son  parfum enivrant,  ses canines avides de jaillir et de la goûter.  Elle passa sa longue sur ses lèvres, petite, rose, délicate, et Brody fut envahi du besoin de la posséder. Il fallait qu'il la saisisse, Qu'il plaque sa bouche avec fureur contre la sienne, qu'il morde cette langue,  jusqu'à la faire pleurer,  jusqu'à ce qu'elle le supplie de continuer, de la prendre. 

Il lâcha le montant de l'étagère et agita les doigts pour on chasser les fourmis. Il se tourna lentement vers elle et l'air entre eux devint épais,  presque poisseux d'une tension palpable.  Ses  grands  yeux  s'élargirent;  elle aussi  sentait qu'il  était en train de se passer quelque chose. Brody fit un pas en direction de ce petit corps chaud et désirable. Il se tint au-dessus d'elle, la domi-nant d'une tête.  Tous deux avaient le souffle court et le runner pouvait sentir son sang gronder avec fureur dans ses veines. 

Il  tendait  la  main vers  les  boucles  brunes  qui cascadaient  sur ses épaules et  descendaient  de façon provocante jusqu'à ses seins lorsqu'un son aigu résonna dans le magasin,  brisant  instantanément  la magie de l'instant.  Ils tressaillirent  tous deux,  comme douchés par la sonnerie, et Brody se détourna aussitôt d'elle. Il lui tourna le dos en se demandant ce qu'il avait été sur le point de faire quelques secondes plus tôt. 

— C'est...  c'est  le  téléphone,  murmura  Michaela, hors d'haleine. 

Il  l'entendit  s'éloigner  et  passer  dans  un bureau contigu pour prendre l'appel.  David était parti  un peu plus tôt,  après avoir reçu ses consignes pour gérer au mieux l'absence de Michaela,  et ils n'étaient plus que tous les deux. 

Les secondes passèrent,  interminables,  et  Brody finit par perdre la notion du temps. Il resta là, immobile, les yeux fermés,  les poings serrés,  inspirant  et  expirant pour forcer ses muscles tendus à l'extrême à se relaxer. 

Il ouvrit enfin les yeux et passa une main sur son front. 

Son T-shirt trempé de sueur lui collait à la peau et il ne l'avait même pas touchée ! 

Le désir  douloureux qu'il  n'avait  cessé de ressentir avait  changé de nature.  Plus il  passait  de temps en compagnie de la jeune Cajun,  plus il  la désirait,  mais si à l'issue de leur première rencontre il en était venu à redouter d'être trop proche d'elle,  il ne pouvait plus s'imaginer vivre sans toucher sa peau, sans la perspective de l'étreindre et de l'écraser sous son poids. 

C'était  la première fois qu'il  ressentait  quelque chose de semblable. Il avait déjà eu besoin et envie de sexe et il avait assouvi ce besoin,  avec des femmes dont il avait oublié le visage aussitôt sorti de leur lit — ce qui convenait parfaitement aux intéressées.  La dernière fois qu'il  avait partagé un peu d'intimité avec une femme, cela s'était mal terminé. Il aurait bien fait de retenir la leçon,  d'ailleurs,  mais Dieu qu'il avait envie de chasser le souvenir de Jenny Riggs, la sœur cadette d'un Aîné! 

Cela étant,  il  constata avec plaisir que le simple fait d'évoquer son nom ne le mettait plus dans un état de manque profond.  Il  se sentait...  différent,  comme si  la jeune Cajun avait effacé toutes les autres femmes de sa mémoire,  comme si elle avait passé un grand coup de peinture et ouvert en grand les portes de son âme. 

Même s'il n'arrivait plus très bien à se souvenir de ce que cela faisait de faire l'amour à une femme, il se rappelait en revanche très clairement  la sensation d'être rejeté, balancé à la rue comme une chose encombrante,  une fois l'acte consommé. 

Le souvenir pénible passa sur lui  comme un nuage masquant le soleil, jusqu'à ce que l'astre reparaisse, enla personne de Michaela.  Brody étouffa un grognement, celui  d'un homme tourmenté,  mené aux limites de la folie par le parfum douloureux de cette femme. 

Le désir qu'il  avait  d'elle était  comme un océan en furie s'agitant sous la surface de sa peau,  malmenant sa bête intime sur ses flots tumultueux, cette bête dont la faim insatiable le dévorerait pour l'éternité. 

Et l'éternité, c'est long. 

Il  ravala son impatience avec un soupir pesant,  en l'entendant approcher dans son dos.  La pièce plongea dans un silence de mort. 

— Brody, tu trembles, qu'est-ce qui ne va pas? s'enquit-elle avec inquiétude. 

Il  s'était attendu à ce qu'elle fasse la seule chose qui s'imposait, à savoir l'éviter prudemment. Mais il apprenait peu à peu  à  connaître  Michaela,  et  découvrait  que nos réactions étaient imprévisibles. 

—Tout va bien, gronda-t-il en s'éloignant d'elle. 

 — Tu mens. 

Il  fit volte-face et marcha droit vers elle en ignorant autant que possible la robe de coton bleu qui épousait si délicatement ses formes. 

—Mais qu'est-ce que tu en sais !  grogna-t-il,  d'une voix tendue. 

Elle le fixa d'un œil humide et plein de tendresse. Ses délicieuses lèvres roses tremblaient légèrement. 

—Je  ne  voudrais  pas  être  indiscrète,  mais  tu as une telle douleur dans le regard aujourd'hui... Je crois que tu souffres. 

De toutes les choses qu'elle aurait pu dire,  elle venait do lui balancer celle qui pouvait l'énerver le plus. 

—Alors on va mettre les choses au clair,  Doucet.  Je me passe très bien de ta foutue lecture d'émotions. 

Michaela eut  une brève hésitation,  mais elle avança d'un pas dans sa direction, levant la tête pour soutenir son regard. 

—Je t'ai  déjà dit que j'étais incapable de lire en toi. 

Et mon but n'était pas de te faire sortir de tes gonds. 

—Je  suis  parfaitement  calme,  rétorqua-t-il  en prenant soin de conserver un ton égal afin de ne pas attirer l'attention des badauds qui  passaient devant la boutique. Et je répète que tout va bien. En fait mon seul problème, c'est cette fille devant moi qui ferait bien de fourrer son nez ailleurs que dans mes affaires. 

Elle  sembla  blessée,  déstabilisée  par  sa  réponse, mais elle poussa finalement un long soupir en secouant la tête.  Bon sang,  mais quel  crétin! Qu'est-ce qui  lui prenait? Elle venait  de traverser un chaos émotionnel incroyable  durant  les  dernières  vingt-quatre  heures, et il ne trouvait rien de mieux à faire que de l'envoyer paître quand elle essayait  de se montrer gentille.  Il aurait dû la réconforter, la prendre dans ses bras, mais au lieu de cela il luttait de toutes ses forces pour résister à cette tentation. 

Elle en était à ce point de ses réflexions quand les clochettes suspendues au-dessus de l'entrée sonnèrent. 

Michaela se forgea tant bien que mal  une contenance avant de s'éloigner. 

Sauvé par le gong,   songea Brody.  

Michaela enfouit  les paroles blessantes de Brody au plus profond d'elle-même et  afficha un beau sourire commercial, qui se mua en une sincère expression de joie lorsqu'elle reconnut Meredith Shelby, l'une de ses clientes préférées. La vieille dame l'embrassa, avant de faire un pas de côté pour voir Brody.  Michaela renonça à faire barrage de son corps pour éviter qu'elle le remarque, de toute façon,  rien ni personne n'échappait à son regard de faucon.  Et qu'elle soit âgée de quatre-vingts ans n'y changeait rien. 

 — Oh, doux Jésus, et qui est donc ce charmant jeune homme? s'enquit  Meredith avec une pointe d'accent britannique. 

Michaela prit  son bras et  toutes deux s'approchèrent le Brody. 

—J'aimerais vous présenter un très bon ami  à moi, Meredith. Voici Brody Carter. 

La vieille femme tendit la main et Brody répondit à contrecœur à sa poignée frêle. Brody ouvrit de grands yeux on voyant la dame aux cheveux gris étudier la paume de sa main en marmonnant des paroles incompréhensibles, avant de relever la tête dans sa direction. 

—Vous me décevez énormément, monsieur Carter. 

Il ouvrit la bouche... et la referma aussitôt. Qu'aurait-il bien pu répondre  à  cela?  Michaela  pouffa  discrètement. 

—Vous  luttez  contre  vos  instincts  primordiaux, poursuivit Meredith en tenant toujours sa main, comme si c'était la chose la plus naturelle du monde, vous vous entêtez comme une mule, en pure perte. Vous êtes plus malin que ça,  mon garçon,  mais vous laissez la peur guider votre existence, et cela vous empêche de jouir de ce que vous désirez plus que tout au monde. 

Il déglutit de façon ostensible. 


—Et qu'est-ce que je désire à ce point? 

—Oh ça, mon petit chéri, je ne peux pas vous le dire, rétorqua Meredith avec un sourire malicieux,  ça serait tout de suite beaucoup moins amusant. 

Les traits de Brody se durcirent  à tel  point  qu'il sembla sur le point d'imploser. 

Meredith lui tapota affectueusement la poitrine. 

—Tout  doux,  tout  doux,  ça va aller.  Vous êtes sur vos gardes pour le moment, mais un jour vous ferez un mari attentionné et un père merveilleux. 

Il  secoua la tête en laissant échapper un grognement d'incrédulité. 

—Sauf  votre  respect,  madame,  il  gèlera  en enfer avant que ça arrive. 

—Vraiment?  insista  Meredith en levant  un sourcil parfaitement dessiné. 

—Je ne suis pas très  mariage,  affirma-t-il,  les lèvres pincées. 

Meredith lui  lança un regard pétillant,  à la fois blasé et amusé. 

—Tous les hommes disent  ça,  mon chéri,  jusqu'à ce qu'ils rencontrent la femme qui leur ouvre les yeux. 

—J'ai les yeux grands ouverts, croyez-moi. 

—Oh,  je vous aime bien,  Brody !  annonça-t-elle avec un grand sourire.  Elle se tourna vers Michaela.  C'est un étalon sauvage que tu as là. Prends-en bien soin et ne le lâche pas, ma petite Mickey. 

Michaela rougit,  sachant  que la seule façon de faire avec Meredith était de prendre son mal en patience le temps qu'elle en ait terminé avec vous. 

—Bien... je vais... hum...faire de mon mieux. 

—Oh,  je n'en doute pas.  A présent  montre-moi  un peu ces feuilles de thé que tu viens de recevoir.  J'ai rendez-vous  avec  un styliste  dans  une  demi-heure, expliqua-t-elle en tapotant  l'épaule de Michaela,  je ne voudrais pas être en retard. 

Tout  en finissant  d'assembler  les  étagères,  Brody ne quitta pas les deux femmes des yeux,  tandis que Michaela menait sa transaction. 

Arrivée  à  la  porte,  Meredith  se  retourna  vers Brody. 

—Et  vous  feriez  bien d'appeler  votre  grand-mère, jeune homme, vous lui manquez terriblement. 

Brody  laissa  échapper  un soupir  de  soulagement, lorsque la vieille femme sortit  enfin de la boutique. 

Michaela adressa un dernier signe de la main à sa vieille amie à travers la vitrine,  avant de se tourner vers le runner. 

—Alors, qu'est-ce que tu penses de Meredith? s'enquit-elle avec une moue amusée. 

—Elle est  charmante,  j'ai  l'impression de m'être fait rouler dessus par un tank. 

—Elle t'aime bien, pouffa Michaela. 

—Hourra,  soupira  Brody  en  roulant  des  yeux ronds. 

—C'est  vrai,  ça te fait  plaisir? demanda-t-elle avec un sourire ironique. 

Il grogna quelque chose en réponse à la bonne humeur de la jeune Cajun et retourna à ses étagères.  Elle se rapprocha de lui et son parfum emplit l'espace ; il savait ce qu'elle allait lui demander. 

—Qu'est-ce qu'elle a voulu dire au sujet de ta grand-mère? 

Il  fixa les  panneaux de bois  contre les  montants, attrapa une poignée de vis et saisit un tournevis. 

—Rien. 

—Brody, allez..., murmura-t-elle. 

Du coin de l'œil,  il  la vit s'appuyer contre un carton rempli de bijoux celtiques. 

—Ce  n'est  pas  régulier,  continua-t-elle,  tu connais tous mes secrets et je ne sais rien de toi. 

Il  enfila la première vis,  pour penser à autre chose qu'à son odeur entêtante, à la douceur de sa présence qui l'apaisait tout en lui mettant les nerfs à fleur de peau. 

—J'ai  besoin de connaître tous les détails de ta vie pour te protéger efficacement. 

—Et moi je n'ai rien le droit de savoir en retour? 

Il enfila la dernière vis et s'attaqua au panneau suivant. 

—C'est ça. 

Il  sentit  le regard de Michaela s'attarder  sur  son visage. 

—Tu ne m'aimes pas beaucoup, hein, Brody? 

—Tu es plutôt mignonne,  bougonna-t-il  avec un haussement d'épaules, mais la beauté ne me touche pas. 

—Ouille,  chuchota-t-elle.  Et  est-ce  que  je  pourrais avoir droit à une réponse un peu plus sincère, maintenant? Je pourrais me vexer, tu sais, mais je crois que c'est exactement ce que tu cherches. Tu essaies de me forcer au silence pour éviter d'avoir à répondre au sujet de ta grand-mère. 

—Elle vit à Shadow Peak, mais... 

Comment  se faisait-il  qu'il  soit  à ce point  incapable de lui résister? 

—Et  la raison de notre brouille n'a rien d'un conte de fées, Doucet. 

—J'imagine  aisément,  rétorqua-t-elle  avec douceur. 

Les mots se mirent alors à sortir de la bouche de Brody sans qu'il sache vraiment pourquoi,  un long monologue récité d'une voix atone. 

—Mon père était  un lycan du clan Silvercrest.  Il est  tombé amoureux d'une femme magnifique qui,  en échange de son amour,  s'est  offert  une longue série d'amants.  A ses yeux,  cette femme était l'amour de sa vie. Quant à elle, j'imagine qu'elle devait être trop égoïste ou trop insensible pour lui  donner la moindre affection en retour.  Elle a fini par coucher avec un autre lycan dont la compagne a demandé à ce que l'affaire soit jugée par le clan. Les anciens ont alors appliqué une loi très ancienne, réécrite depuis. Une loi dont ma mère et son amant ont été victimes. 



—Tu  avais  quel  âge?  demanda-t-elle  dans  un souffle. 

Sans  doute  craignait-elle  d'élever  la voix,  de  peur qu'il  ne se taise brusquement s'il  sentait chez elle la moindre trace de pitié. 

—J'étais jeune.  Je venais d'avoir  huit  ans,  mais je comprenais parfaitement  ce qui  était  en train de se passer.  Comme un imbécile,  j'ai voulu voler au secours de ma mère, et j'ai finalement été châtié moi aussi pour m'en être mêlé. Chaque membre de la famille de l'épouse humiliée a eu le droit de m'infliger un coup de griffe. 

Tous m'ont frappé dans le dos, jusqu'à ce que vienne le tour de son père. Je suppose qu'il en voulait aux autres personnes de sa famille d'avoir été trop gentilles avec moi. Il m'a tiré par les cheveux et il m'a frappé au visage. 

Mon père, qui était déjà sous la garde des autres lycans du clan, est entré dans une colère noire et un peu plus tard il a défié le lycan responsable de ma blessure. Ils sont morts tous les deux durant le combat rituel. 

—Et  qu'est-il  arrivé à ta mère? demanda-t-elle sans parvenir à maîtriser le tremblement de sa voix. 

Il  haussa les  épaules  en prenant  garde à ne pas décrocher les yeux de sa vis. 

—Elle avait  perdu trop de sang en raison du châtiment qui lui avait été infligé, et le clan n'a pas autorisé la mère de Jillian — la guérisseuse de l'époque — à lui porter secours.  Elle est morte des suites de ses blessures quelques jours plus tard et le type avec qui elle avait couché a abandonné sa famille et a quitté le clan. 

Personne ne l'a plus jamais revu. 

—Et que... qu'est-ce qui t'est arrivé... à toi? 

—La mère de mon père m'a recueilli,  mais  c'était une vieille garce, qui n'avait pas plus envie que ma mère de se retrouver avec un mioche entre les pattes. Elle a fait en sorte que je comprenne que si je me retrouvais avec elle,  c'était uniquement à cause de l'irresponsabi-lité de mes parents. Elle s'est alors donné comme règle de conduite de me faire entrer dans le crâne comment marcher droit. A la dure. 



 Marcher droit ? Et l'amour alors ?  songea Michaela, le cœur brisé à l'idée de ce qu'avait enduré ce petit garçon.  Comme il  avait dû se sentir seul  au monde, mal-aimé...  Il n'avait pas connu les câlins,  les histoires avant de s'endormir et les bisous de réconfort sur ses genoux égratignés. 

Une douleur sourde lui  pesa sur la poitrine.  On ne pouvait pas priver un enfant de ces choses. Etait-ce là tout ce que cette femme lui avait transmis? Qu'il n'était pas digne d'affection? Que personne ne voulait de lui? 

Etaient-ce ces traumatismes enfantins qui l'avaient incité à dresser une muraille entre lui et les femmes? 

Elle était en colère contre la mère de Brody, contre sa grand-mère, et une haine profonde se mit à bouillonner dans ses veines, chauffée au feu de sa rancœur. Comment une femme pouvait-elle ne pas prendre soin de son enfant ? 

N'était-ce pas son devoir de le protéger des dangers du monde? Malgré son impossibilité à lire en lui,  elle commença alors à comprendre comment fonctionnait le mystérieux runner, à le voir sous un jour nouveau. Pas étonnant qu'il ait tant de mal à accorder sa confiance après ce qu'il avait vécu. 

— Je suis désolée pour toi que tu aies eu à vivre ça, dit-elle d'une voix douce pour le réconforter. 

Elle le sentit tressaillir lorsqu'elle lui posa affectueusement la main  sur  l'épaule,  un  geste  anodin  qui  disait combien elle aurait voulu le prendre contre elle, l'enlacer et ne plus le lâcher. C'était une impulsion stupide puisqu'elle avait  conscience qu'il  la repousserait  aussitôt,  mais il était  par définition difficile de contrôler ses instincts, et pas toujours souhaitable de le faire.  N'étaient-ce pas nos pulsions qui  nous permettaient  de laisser parler cette part  d'innocence en nous,  ce supplément  d'âme qui portait tous nos espoirs? 

Il  dégagea  son épaule,  mettant  fin à  ce  contact fugace. 

—Tu n'as pas à être désolée,  Doucet,  c'est une vieille histoire.  J'étais un gamin inconscient,  j'ai  été stupide de m'en mêler. C'était un geste irréfléchi, et je l'ai payé au prix fort. 

—C'est  faux,  tu  t'es  montré  très  courageux,  au contraire.  Tu l'aimais et ton geste était d'une grande bravoure.  Tu devrais être fier de ce que tes cicatrices représentent, elles sont le symbole de ton intégrité. 

Brody serrait  les dents en écoutant  Michaela débiter ses âneries. Pourquoi ne se contentait-elle pas de se taire? 

Qu'est-ce qui lui avait pris d'ouvrir ainsi les vannes de sa mémoire et de libérer le flot honteux de ses erreurs passées? Il  n'avait pas la réponse à cette question.  Il avait  juste la certitude qu'il  n'était  pas lui-même en présence de cette femme.  Il suffisait d'un sourire,  d'un regard, d'un simple soupir d'elle, pour que vole en éclats ce sang-froid auquel il tenait tant, fruit d'un travail de volonté quotidien. 

Il  aurait  voulu l'envoyer  paître,  lui  dire d'aller  se faire voir, mais les mots étaient bloqués dans sa gorge, broyés par les pulsations de son cœur lancé comme un train fou. 

Les clochettes de la porte tintèrent  de nouveau et Brody jura intérieurement,  excédé à l'avance d'avoir à subir un nouvel interrogatoire. Il envisagea de se faufiler dans le bureau avant que Michaela ne le présente à un nouveau client,  mais remarqua un parfum inhabituel, qui  tranchait  avec le balai  incessant  d'anonymes qui avaient défilé toute la journée dans la boutique. Il frissonna,  huma l'air de plus belle et pivota brusquement en reconnaissant  l'odeur  musquée  si  caractéristique des lycans. 

—Qu'est-ce qu'il  y a,  gémit  Michaela au moment  où Brody la faisait passer derrière lui afin de faire barrage au couple qui s'avançait vers eux. 

Il  sentit  les doigts de Michaela se crisper sur son T-shirt et il  sut qu'elle avait reconnu Dustin Sheffîeld, le lycan aux cheveux noirs et aux yeux dorés,  présent à la cérémonie de  Novitiate de son frère. C'était lui qui avait frappé Max lorsqu'il était tombé au sol. Son père, Cooper Sheffîeld,  avait été l'un des plus fervents alliés de Drake avant  de se faire tuer par Jeremy durant l'attaque contre Jillian.  A présent,  la rumeur prétendait que Dustin occupait  la place laissée vacante,  en tant que bras droit de Drake. 

—J'ai  entendu dire que le passage de Simmons ici avait été un grand moment. Pourtant, l'endroit est plutôt propre et accueillant,  fit remarquer Dustin en laissant son regard courir sur les étagères. 

—Qu'est-ce  que  tu  fous  ici,  Sheffield?  gronda Brody. 

Le lycan ignora la question et,  toujours souriant, glissa un mot à l'oreille de la blonde plutôt mignonne accrochée à son bras, qui cilla lentement, buvant littéralement ses paroles.  La gamine,  humaine,  ne devait pas avoir plus de dix-huit ans et pouffait à tout bout de champ. Elle s'éloigna pour aller fureter dans les rayons,  examinant une rangée de boules de cristal, tout en faisant d'énormes bulles violettes avec son chewing-gum.  Dustin lança un regard de connaisseur vers le postérieur de la jeunette, moulé dans un jean qui laissait largement voir son string, avant de se tourner de nouveau vers Brody,  le sourcil interrogateur.  Il  se  pencha  pour  regarder  Michaela cachée derrière la masse du runner. 

—Est-ce que c'est  bien une petite Cajun sexy que tu dissimules derrière toi,  Carter? Je n'arrive pas à la voir — il prit une profonde inspiration —, mais je peux la sentir. 

Michaela lâcha le T-shirt de Brody et vint se planter à côté de lui, le menton haut, une colère sourde dans le regard, face au lycan qui continuait d'afficher un sourire moqueur.  Brody passa un bras autour de la taille de la jeune femme dans un geste protecteur,  sans quitter Dustin des yeux. 

Sheffield  se  déplaça,  passa  derrière  une  étagère couverte de petites statuettes et  de calices,  tout  en déshabillant  Michaela  des  yeux,  s'attardant  sur  ses seins. Elle remarqua son manège et croisa les bras sur sa poitrine. 

—Est-ce que tu sais qui  je suis? demanda le lycan d'une voix grave qu'il tentait de rendre séduisante. 



Elle acquiesça vivement. 

—Tu es  le  connard sadique  qui  a  frappé  mon frère. 

—Ouille.  Allez,  ne sois pas fâchée,  mon ange.  Je lui faisais plutôt une fleur,  tu sais,  s'il veut survivre dans notre monde, il va devoir s'endurcir un peu. Demande à Carter.  Ton runner est réputé pour être le chasseur le plus brutal et le plus enragé qu'on ait jamais connu. 

—Brody  ne  tue  que  les  ordures  qui  méritent  de crever,  murmura-t-elle avec colère,  surprise elle-même de prendre ainsi sa défense.  Toi,  tu n'es qu'une brute malfaisante. 

Le lycan lâcha un rire bas et inquiétant. 

—Et  voilà  que  tu veux  te  montrer  blessante  à présent,  gronda-t-il,  son regard doré faisant  place à deux gouffres d'un noir abyssal,  deux orbes dénués du moindre sentiment,  eh bien,  tu sais quoi,  ma chérie? 

Ça ne marche pas avec moi. 

Jeremy  avait  averti  Brody  et  les  autres  runners que Dustin risquait  de devenir déviant  sous peu,  si ce n'était déjà le cas.  C'était une sensation diffuse pas très éloignée de la façon dont Michaela avait décrit ses propres pouvoirs,  et l'on pouvait sentir lorsqu'on avait été traqué par l'un d'eux. 

Et  puis  surtout  il  avait  ces  yeux...  froids,  dénués d'émotion.  Les  déviants  n'obéissaient  qu'à leur  faim dévorante  et  à  l'assouvissement  immédiat  de  leurs pulsions.  Ils étaient dépourvus de la moindre empathie, leur âme s'était flétrie,  il  n'existait plus pour eux que cet appétit malsain perpétuel et impérieux. 

Brody était tenté de mettre son poing sur la figure de Dustin, mais sa priorité était de protéger Michaela. 

—Pour la dernière fois,  Sheffield,  balance ce que tu as à dire et dégage. 

Le sourire de Dustin se fit caressant,  presque séduc-teur. 

—Quelque chose me dit  que tes griffes commencent à te démanger et que ça virerait au bain de sang si je te répondais. 



Il saisit une figurine d'ondine, le dos cambré et les bras dressés au-dessus de la tête dans une posture sensuelle d'abandon absolu,  et  laissa ses doigts courir sur les courbes de l'objet, sans quitter Michaela du regard. 

—Mais  si  ça t'intéresse à ce point  de le savoir, reprit-il,  c'est Drake qui  m'a envoyé m'assurer que tu faisais correctement ton boulot et que tu ne laissais pas trop la bride sur le cou à la petite Cajun. 

—Et c'est toi qu'il a choisi pour faire la basse besogne, railla  Brody,  espérant  écorner  son ego.  Remarque, l'imagine que maintenant  que Simmons et  ton vieux sont morts Drake est forcé de racler le fond de la cuve pour recruter! 

Sheffield étouffa un juron. 

—Drake a utilisé la soif  de vengeance de Simmons pour atteindre Dillinger,  mais cet  idiot  s'est  aveuglé lui-même et n'a pas deviné la manipulation. La situation était plutôt embarrassante, pour tout dire. Quant à mon vieux, il s'est trop ramolli, voilà tout. Moi je suis plus malin que ces deux-là,  je sais comment me débrouiller pour rester en vie. Et puis je n'ai pas l'intention de casser ma pipe tant que je n'aurai pas goûté à tous les plaisirs terrestres,  ajouta-t-il  en déshabillant  une nouvelle fois Michaela du regard. 

—Arrête de la reluquer  comme ça,  ordonna Brody d'un ton sans appel,  ou je te promets de te le faire regretter. 

—Tu ne peux pas lever  la main sur moi,  runner, aucun d'entre vous ne le peut.  La haine de Drake l'a rendu plus puissant que tout ce que tu peux imaginer, il est intouchable. 

—C'est  là que tu te trompes  lourdement,  Sheffield, et si tu ne fais pas un peu attention, tout ce que toi et Drake chérissez tant risque bien de s'effondrer en un clin d'œil.  Un jour ou l'autre les humains apprendront l'existence des déviants,  et que crois-tu qu'ils feront A ce moment-là ? 

—Tu es pathétique,  mon pauvre vieux,  cracha l'autre en secouant la tête avec mépris. Tu es un boulet pour le clan et pourtant tu persistes à protéger les Silvercrest et leur secret. En ce qui me concerne, je dis que nous pouvons bien laisser  les humains découvrir  que les loups-garous sont parmi eux.  Ils ne sont pas de taille, de toute façon ; l'humanité n'est qu'un immense garde-manger. 

Un éclat de rire secoua le corps passif de Brody. 

—Un garde-manger  qui  pourrait  bien te tomber sur le coin de la figure un de ces jours. 

—Hum,  je ne parierais  pas  là-dessus,  à ta place, murmura Dustin, l'air satisfait, moi ce que je vois c'est que le frère de la petite a chialé comme un bébé alors que je l'avais à peine effleuré. 

Le temps  sembla se figer,  puis  Michaela passa à l'action.  Aveuglée par les larmes,  elle se jeta sur le lycan.  Brody réagit aussitôt.  Il la ceintura et la plaqua contre lui.  Elle lutta,  tout comme elle l'avait fait dans la clairière, et il la laissa se débattre sans protester; sa colère était  légitime.  En revanche il  aurait  volontiers débité Dustin en lamelles. 

—Espèce de sale petit  détraqué !  cracha le colosse en contenant à grand-peine sa propre rage. 

Seule la volonté de protéger la jeune femme l'empêcha de laisser libre cours à la haine qui bouillonnait en lui. Il passa ses mains dans les cheveux de Michaela, secouée de lourds sanglots d'impuissance et  de frustration,  et la serra contre sa poitrine puissante. 

—Dégage,  ordonna-t-il  au lycan en lui  adressant  un regard de prédateur. Tout de suite. 

—Ne pleure pas pour Max,  beauté,  renchérit  Dustin d'une voix caressante, je vais même te faire une fleur : je lui dirai bonjour de ta part. 

Michaela  se  dégagea  partiellement  de  l'étreinte  de Brody et se tourna vers Sheffield. 

—Tu n'approches pas de mon frère !  lui  hurla-t-elle, les joues ruisselantes de larmes. 

—C'est mignon de te voir te faire du souci  pour lui, même si c'est totalement inutile, murmura le lycan de la voix traînante d'un amant. A ta place,  je m'inquiéterais de ma propre sécurité, parce que si ça tourne mal pour 

—Max, c'est ton sang que Carter aura sur les mains. 

Elle se figea contre Brody. 

—De quoi parles-tu? 

Le lycan recula légèrement la tête, avec une expression de surprise exagérée. 

—Quoi, il ne t'a rien dit? 

—Dit quoi? 

—Si ton frère échoue, il ne sera pas le seul à mourir. 

Toutes les menaces devront être éliminées, ce qui signifie que ton ange gardien aura pour mission de te supprimer. 

Je me demande si ce meurtre-là lui plaira autant que les autres,  dit-il  d'un ton amusé en remettant la figurine à sa place.  Mais qui  sait,  ajouta-t-il.  Peut-être qu'il  te baisera après, pendant que ton corps sera encore chaud. 

On raconte qu'il aime faire ça à la brutale. 

Cette fois  Brody sortit  de ses  gonds.  Il  repoussa Michaela,  et,  le bout des doigts brûlant du besoin de libérer ses griffes,  il  saisit Dustin par le col.  Il  arma son bras libre et s'apprêta à réduire le visage du lycan arrogant en un amas sanguinolent. 

—Vas-y,  runner,  fais-toi  plaisir  !  le  provoqua Sheffield. 

A ce moment,  la porte d'entrée s'ouvrit  sur  huit jeunes étudiants qui parlaient fort, riaient aux éclats et chahutaient gaiement,  ignorant la scène tragique qui se déroulait au fond du magasin. Brody relâcha sa prise et repoussa Dustin sans ménagement en serrant les poings pour reprendre le contrôle de ses émotions. 

—Ce  n'est  que  partie  remise,  plaisanta  Sheffield en riant,  un sourire narquois sur les lèvres,  avant de sortir de la boutique,  la blonde aux yeux hagards sur ses talons. 
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Ce soir-là,  ils firent  la route jusqu'à la maison de Michaela.  Un silence pesant  s'était  installé entre eux depuis la visite de Dustin Sheffield.  Brody avait passé un coup de fil à Cian et l'avait informé de la confession du lycan concernant l'attaque subie par Max.  Il  s'était ensuite entretenu avec Mason qui lui avait promis d'en référer aux membres du Conseil,  même si  ni  l'un ni l'autre n'attendaient  grand-chose de leur part.  Dustin était un proche de Drake,  il  leur faudrait plus que la parole de Brody pour prouver que Sheffield était devenu déviant,  sans quoi  le Conseil  refuserait de lancer une traque sur lui. 

La tension entre le runner et la jeune Cajun n'avait pas décru,  malgré la promesse qu'il  lui  avait faite de ne jamais s'attaquer à elle,  contrairement à ce qu'avait prétendu Dustin.  Cette tension était peut-être aussi  le fruit de la pression sexuelle qui ne cessait de croître en lui  à chaque seconde,  l'empêchant presque de respirer, et le rendant dépendant de la moindre bouffée de  son parfum enivrant. 

Il vint se garer devant chez elle et, lorsqu'ils descendirent du camion, la brise du soir les enveloppa, lourde et moite,  annonciatrice d'orage.  Tandis qu'ils se dirigeaient vers le porche,  Brody remarqua,  sous la véranda,  un rocking-chair qui grinçait, poussé par le vent. 

Le regard du runner s'attarda sur la chaise et il sentit son cœur  s'accélérer  tandis  qu'il  imaginait  Michaela, enveloppée d'un châle blanc,  se balançant  doucement tandis que,  le sourire aux lèvres,  elle lui  faisait signe d'approcher.  L'image était  si  réelle que,  pendant  un moment, il lui sembla pouvoir tendre la main et toucher sa peau,  la passer dans sa chevelure soyeuse,  explorer, palper son corps de ses paumes calleuses. 

Et ça va te mener où,  ce genre de rêvasserie,  pauvre crétin ? Tu vas t'attirer des tonnes d'ennuis, c'est tout ce que tu vas gagner. 

Pourquoi  n'arrivait-il  pas  à se mettre ça dans  le crâne,  bon sang!  Cette obsession,  cette fascination et, le désir qu'il avait de cette femme... ce n'était pas pour lui, c'était bon pour les autres. Mason et Jeremy étaient éperdument amoureux de leurs compagnes,  à tel  point, qu'ils semblaient parfois à côté de la plaque.  En plus, il y avait cette fille qui tournait autour de Cian et qui finirait peut-être par mettre le grappin sur cette foutue tête de pioche d'Irlandais. Même Pallaton était casé. 

Mais pas lui. 

Pourtant le fait était là,  il ne pouvait nier qu'il aurait donné beaucoup pour avoir la chance de prendre Michaela Doucet dans ses bras comme l'aurait fait un amant, rien qu'une fois. Il n'arrivait pas à détacher ses yeux du corps de la jeune femme tandis qu'elle remontait l'allée de sa demeure, détaillant son profil parfait au teint de nacre, illuminé par la lumière douce d'un réverbère. Est-ce que sa peau était aussi soyeuse et pâle sur son corps nu? 

L'intérieur de ses cuisses était-il aussi doux? 

Brody  ignorait  comment  il  allait  survivre  à  une nouvelle nuit sous le même toit qu'elle sans pouvoir la toucher,  taraudé par ce désir viscéral.  Comment avait-il pu être assez stupide pour croire qu'il serait en mesure de la protéger sans se perdre en route? 

Tout à ses pensées, Brody posait le pied sur le perron lorsqu'il  entendit  un véhicule s'arrêter  net  dans  un crissement de pneus devant la maison.  Il  fit volte-face et lâcha un juron en voyant Dustin Sheffield leur faire un signe de la main depuis le siège passager d'un gros pick-up Chevrolet noir. 

Brody ne reconnut pas le conducteur.  Dustin avait le bras nonchalamment posé sur le rebord de la portière, la fumée de sa cigarette ondulant au-dessus de sa tête comme un serpent. 

—Mais il se croit où,  cet abruti ? maugréa le runner, conscient  que Michaela redescendait  les marches pour le rejoindre. 

—Il  essaie de te pousser à bout,  ça ne fait  aucun doute, murmura-t-elle en le prenant par le bras, comme si  elle pouvait l'empêcher de faire une bêtise.  Ne lui donne pas ce qu'il veut, Brody, je t'en prie. 

Il  s'avança vers le véhicule,  mais s'arrêta au milieu du jardin ; Michaela était pendue à son bras, il devait se montrer prudent. 

—Qu'est-ce que tu viens faire là, Sheffield? 

—J'essaie  d'être  un  bon  voisin,  rétorqua-t-il  en exhalant un nuage de fumée argentée,  le sourire aux lèvres.  Je voulais juste m'assurer que la petite dame était bien rentrée chez elle. Je n'aurais pas aimé qu'elle se mette martel en tête à cause de ce qu'elle a appris cet après-midi. 

—Tu pousses un peu trop ta chance,  garçon,  annonça Brody, agressif, et je me contrefous de Drake et de ses menaces grotesques. Je veux juste que tu comprennes à quel point je suis sérieux quand je te dis de rester loin d elle. Est-ce que c'est clair? 

—C'est  limpide,  s'esclaffa le lycan en expédiant  sa cigarette d'une pichenette. 

Il  se souleva légèrement  sur  son siège et  fouillant dans la poche arrière de son pantalon.  Brody  senl.il Michaela tressaillir et sut qu'elle venait de reconnaître le soutien-gorge que Dustin brandissait à la fenêtre du pick-up en le caressant avec une expression de béatitude un peu forcée. 

—J'espère que tu ne m'en voudras pas,  runner,  mais j'ai emprunté un peu de lingerie à ta Cajun pour Kimmie. 

J'avais l'intention de la lui  rendre,  bien entendu.  J'ai demandé à cette greluche de les enfiler avant de lui régler son compte, je voulais qu'elle ait l'odeur de ta petite copine La vache,  c'était bon,  tu n'imagines pas...,  soupira-t-il. 

Je comptais aussi  lui  rendre la culotte,  mais...  disons qu'elle n'était plus très portable, lança-t-il, hilare. 

Il  porta le soutien-gorge à sa bouche et  le huma longuement en grognant de plaisir. 

—Mmm,  pas étonnant que tu te sois porté volontaire pour jouer les chevaliers blancs, Carter, cette petite Cajun est douce comme le miel, murmura-t-il en effleurant le tissu délicat, on en mangerait. 

Un rugissement  sourd monta dans  la poitrine  de Brody qui s'élança, Michaela pendue à son bras. 

—Espèce d'enfoiré ! 

Dustin éclata de rire et  jeta le vêtement  dans la direction de la jeune femme.  Le véhicule démarra en trombe,  laissant  deux sillons  sombres  sur  l'asphalte, avant de s'éloigner en vrombissant. 

—Tu comptes faire quoi,  au juste !  s'écria Michaela, hors d'haleine, toujours agrippée au bras de Brody qui essayait  désespérément  de lui  faire lâcher prise sans la blesser. 

— Je vais te dire ce que je compte faire,  répondit-il d'une voix si grave qu'elle était à peine compréhensible. 

Je vais faire ce que j'aurais dû faire cet après-midi : le traquer et démolir sa sale petite gueule pour avoir osé poser le regard sur toi ! 

 — Ça suffit ! coupa-t-elle sans lui lâcher le bras.  Je n'ai pas l'intention de te laisser faire ! Ce n'est pas ça qui rendra à Max sa forme humaine et ça n'arrangera rien du tout ! 

— Est-ce que tu sais comment  il  a mis la main là-dessus? rugit-il  en désignant  le soutien-gorge sur l'herbe. 

—Il  est  entré chez moi,  ça crève les yeux,  expliqua Michaela d'une voix tremblante. 

—Ce qui  veut dire qu'il  aurait aussi  bien pu tomber sur toi, annonça-t-il, les traits si déformés qu'elle s'attendait à ce qu'il quitte sa forme humaine d'une seconde à l'autre,  libérant la bête qui  sommeillait en lui.  Elle aperçut fugitivement la pointe acérée de ses crocs luisant d'un éclat ivoirin à la lumière de la lune. Elle ressentit l'énergie primale qui émanait de lui, filtrant de ses yeux brillants comme deux braises dorées. 

—Il  était  ici,  Doucet!  Que se serait-il  passé si  tu étais rentrée seule la nuit dernière, ou même ce soir, si je n'avais pas été avec toi? Il pouvait faire de toi ce qu'il voulait, tu n'aurais rien pu faire pour l'en empêcher. 

Elle pâlit, mais ne se démonta pas. 

—Peu  importe,  affirma-t-elle  d'une  voix  blanche. 

Pour elle, protéger Brody importait plus que tout, la vengeance contre le lycan déviant pouvait attendre. 

—Bien sûr que si,  ça importe !  glapit-il  d'une voix qui n'avait plus rien d'humain. Je m'ouvrirai les veines plutôt que de le laisser te terroriser comme il le fait. 

—Il  ne me terrorise pas,  Brody.  Il  m'inquiète,  c'est vrai, mais je sais où il veut en venir. 

Elle lâcha son bras sans le quitter du regard,  et posa sa main sur sa large poitrine, sentant son cœur puiser sous ses doigts. 

—Il  m'utilise pour  vous atteindre,  vous les runners, affirma-t-elle,  exactement comme tu l'avais prédit.  Tout, ça n'est qu'un jeu à ses yeux, même ce qui est arrivé à Max n'est qu'une farce pour lui. Mais il n'est pas assez, stupide pour  s'attaquer  physiquement  à moi  mainte nant que tu es là pour me protéger. Il sait que vous lui tomberiez tous dessus s'il essayait. 

—Bon sang,  mais  quand est-ce  que  tu vas  finir par comprendre ? s'emporta-t-il d'une voix où perçaient l'impatience et la colère. Il te veut, Doucet. Quand une de ces créatures se fixe sur une cible, elle ne la lâche plus. Crois-moi, je sais de quoi je parle. J'ai l'habitude de traquer ce genre de dégénérés à longueur de mois. 

—Très bien,  mais le fait  est  qu'il  ne m'aura pas. 

Pas vrai? 

Il  repoussa doucement  les mains de la jeune femme et  inspira profondément.  Ses  traits  étaient  toujours déformés par la rage,  mais à l'évidence il  faisait son possible pour se calmer. 

—On fait nos bagages.  Ce soir.  Je veux que tu sois à l'abri dans l'Alley, cet endroit n'est plus sûr. 

—D'accord,  murmura-t-elle en jetant  un œil  dans la rue tout  en ramassant  son soutien-gorge,  priant  pour qu'aucun des voisins n'ait surpris leur conversation. 

La dernière chose dont elle avait besoin, c'était bien de se retrouver avec un bon samaritain collé aux basques, ou pire, un officier de police serviable et zélé. 

—J'ai  tout  bouclé aujourd'hui  au magasin pour  que David puisse prendre le relais. Si tu veux bien y retourner avec moi, je remplirai une valise et on pourra partir. 

Elle se tourna vers la maison,  mais il  la retint par l'épaule,  la chaleur de ses doigts irradiant à travers le fin coton de sa robe. 

—On entre ensemble, je passe devant. Je veux m'assurer qu'il n'y a aucun risque. 

Michaela acquiesça et ils remontèrent l'allée côte à côte. 

Elle déverrouilla la porte d'entrée et ils pénétrèrent dans la maison silencieuse,  allumant  les lumières à mesure qu'ils avançaient.  Ils trouvèrent  une serrure forcée à l'une des fenêtres de la cuisine ; c'était certainement par là que Dustin s'était introduit chez elle. Rien n'avait été déplacé, et ils commencèrent à se sentir rassurés jusqu'à ce qu'ils arrivent au premier étage. Michaela étouffa un cri lorsque Brody alluma la lumière de sa chambre. Elle passa devant lui et se mit à tourner en rond au milieu du chaos, lâchant son soutien-gorge sur le sol. 

Elle était déjà au courant que Dustin avait fouillé dans ses affaires, mais elle ne s'attendait pas à ce genre de désastre.  Ses meubles avaient été défoncés,  des larges marques de griffes ornaient  encore le bois.  On avait déchiré ses draps et son matelas et les plumes de sa couette recouvraient  l'amas  de vêtements  déchiquetés arrachés à sa penderie.  Sur sa coiffeuse,  ses bouteilles de parfum anciennes étaient en miettes et la toile accrochée au-dessus de son lit, celle dont sa grand-mère lui avait fait cadeau avant sa mort,  était barrée de signes rouges, comme si un message y avait été tracé en lettres de sang. 

Elle chassa les larmes qui  lui  embuaient  le regard pour déchiffrer le message,  mais ne parvint pas à y voir clair. 

—Qu'y a-t-il écrit? demanda-t-elle à Brody. 

Le runner émit un bruit de gorge. 

« Carter aura ton sang sur les mains. » 

—Mon... Dieu... 

—Doucet, je... je suis désolé. 

—Pourquoi,  sanglota-t-elle  en tâchant  de  dissimuler ces détestables larmes. 

Ce n'était que des objets,  après tout,  pas de quoi  se mettre dans cet état, elle s'en rendait bien compte, mais c'était  son espace privé qui avait été violé et elle avait la sensation d'avoir été épiée dans son intimité.  Elle se pencha pour ramasser une photo déchirée de Max, Torrance et elle, prise durant le Noël précédent. 

—Tu n'y es pour rien, Brody. 

—Je déteste l'idée que cette ordure puisse s'approcher si près de toi. 

Il y avait quelque chose dans sa façon de le dire, une intensité qui laissait penser qu'il... s'en faisait sincèrement pour elle. Mais elle n'eut pas le loisir d'y réfléchir plus avant.  Une voiture venait de s'arrêter juste devant sa maison. Elle tressaillit et Brody se précipita à la fenêtre de la chambre qui donnait sur le jardin de devant.  Il regarda à travers les volets clos et laissa échapper un chapelet de jurons à peine audibles.  La lumière de la lampe de chevet jouant dans ses cheveux y jetait des reflets cramoisis. 

—Je n'y crois pas. 

—Qui est-ce? 

—C'est monsieur Personne. 

—Quoi, Ross? Oh, mon Dieu, pas lui! 

Il  acquiesça  gravement.  Comment  pouvait-elle  être poursuivie par une telle déveine? Elle chassa les mèches rebelles qui lui tombaient sur le visage et passa ses doigts sous ses yeux pour essuyer les dernières larmes. 

—Je vais me débarrasser de lui.  Promets-moi  simplement de rester ici. 

—Je ne suis pas ton chien de garde,  lâcha-t-il  dans un grognement en la fixant avec rage,  et je n'ai  pas l'intention de te laisser lui parler seule à seul. 

—Brody,  sois raisonnable.  Tu ne peux pas...  tu es trop... 

Elle inspira profondément avant de reprendre. 

—Ecoute, je ne vois pas comment te le dire autrement, mais le loup en toi est trop proche de la surface, ce soir. 

Tes yeux brillent et on voit la pointe de tes... crocs. Tu ne  peux pas sortir. J'en ai pour une minute, conclut-elle sans lui laisser le temps de répondre. 

—Je me moque de ce à quoi  je ressemble,  annonça Brody en l'attrapant par le bras et en la forçant à le regarder en face. Tu ne t'approches pas de lui, un point c'est tout,  ordonna-t-il,  avec dans son regard vert une lueur  qui  ressemblait  terriblement  à de la jalousie, même si  elle savait que ce n'était que l'expression de son côté protecteur. 



Elle pouvait  raisonner  avec  l'homme,  mais  la bête était bornée. On lui avait confié la tâche d'être son garde du corps et il entendait rester près d'elle. 

Elle se dégagea de sa prise et  se dirigea vers le vestibule. 

—Tu peux regarder par la fenêtre,  si  tu veux,  et je te promets de ne pas m'éloigner de la maison, comme ça tu ne me perdras pas de vue. Je vais m'arranger pour qu'il dégage. Tu imagines ce qui se passerait si Dustin débarquait et que Ross fourre son nez dans nos affaires? 

Ce serait un vrai cauchemar. 

—Ouvre les yeux,  Doucet,  lui  conseilla Brody en lui emboîtant le pas, c'est  déjà un cauchemar. 

Elle s'arrêta au milieu de l'escalier,  serrant  la rampe si fort que ses doigts blanchirent. 

—Je  comprendrais  si  tu décidais  de  demander  A quelqu'un d'autre de veiller sur moi, Brody. 

—Tu ne  te  débarrasseras  pas  aussi  facilement  do moi, gronda-t-il. 

Elle atteignit  le bas des marches,  soulagée de savoir qu'il  resterait près d'elle,  rassurée de sentir la chaleur de son corps juste derrière elle. Ils atteignirent le salon et  Brody se cacha dans l'ombre.  Elle contempla son visage et se demanda comment il  pouvait rester aussi beau malgré la colère qui  le dévorait,  parfait mélange de violence et de grâce. 

—Tu ne voulais pas regarder par la fenêtre ? 

Il fit lentement non de la tête. 

—Tu vas laisser la porte ouverte, Doucet. 

Elle n'avait pas la force de discuter,  et encore moins lorsqu'il avait ce regard de prédateur. 

—D'accord,  on fait  comme ça.  Ça ne prendra qu'une minute, de toute façon. 

Debout  dans le vestibule,  Brody enfonça ses pouces dans les poches de son jean. Il s'adossa au chambranle de la porte et regarda Michaela s'avancer à la rencontre du type en costard Armani qui l'attendait au milieu du jardin. Il n'y avait pas un bruit alentour. Pas étonnant, d'ailleurs,  Michaela lui avait expliqué que c'était surtout des personnes âgées qui vivaient là, et la plupart étaient des couche-tôt. Et puis le fait d'être tout au bout de la rue lui garantissait une certaine tranquillité. 

Le langage corporel de Ross Holland ne laissait planer aucun doute : ce petit abruti enrageait de trouver Brody ici. Le runner de son côté ne le quittait pas du regard, un vague sourire flottant  sur les lèvres.  Il  l'étudiait, attendant que cet imbécile prenne la mauvaise décision. 

Si le bellâtre s'avisait de la regarder de travers,  Brody on ferait immédiatement une affaire personnelle. 

Le type marmonna quelque chose à l'intention de Michaela qui  se raidit soudain et répliqua avec colère, leur conversation fut emportée par le vent qui  jouait avec la chevelure de la jeune femme,  jusqu'à ce que Ross hausse le ton. 

— Et  tu me largues pour cette bête de foire défigurée ! 

—Comment  oses-tu !  cracha-t-elle en s'avançant,  avec sur le visage la hargne d'un chat enragé. Fourre-toi dans le crâne qu'il est bien plus séduisant que tu ne le seras jamais. Et puis lui, c'est un homme, Ross, un  vrai mec qui n'a pas besoin de se cacher derrière des costards sur mesure et des cravates hors de prix comme tu le fais, pour cacher le connard prétentieux que tu es. Et pour ton information je t'ai plaqué il y a déjà un bon moment, mon bonhomme. 

Brody déglutit  avec difficulté,  assommé par  le plai-doyer de la jeune femme en sa faveur, la gorge serrée par l'émotion.  Une étrange chaleur lui  envahit la poitrine. 

Quelque chose venait de se modifier en lui, une sensation nouvelle se déversait dans son corps. 

Une  autre  impression,  beaucoup  moins  agréable, vint  lui  enserrer l'arrière du crâne,  lorsqu'il  entendit le crétin rétorquer : 

—Ça, je vais te le faire regretter. 

—Je le regrette déjà,  répondit  Michaela tandis qu'il s'avançait d'un pas sous le porche. Je regrette de t'avoir laissé m'utiliser,  je regrette même de t'avoir rencontré. 

Maintenant tu dégages de chez moi. Et prends bonne note de ceci : la prochaine fois que tu poses le pied sur cette pelouse, j'appelle les flics  et la presse. Je me demande ce que ta femme et l'opinion publique penseront de col lu situation, conseiller Holland? 

Son visage s'empourpra et il cracha sur le sol. 

—Espèce de sale petite traînée.  Personne ne s'adresse à moi sur ce ton, Michaela, pas même une pauvre fille dans ton genre, cracha-t-il en l'attrapant par le bras. 

Brody était  déjà en mouvement.  Une vague de rage pure explosa dans sa poitrine tandis qu'il  s'élançait. 

Il fut sur eux en un battement de cils, le temps pour Ross d'armer son bras et de frapper Michaela.  La tête de la jeune femme bascula brutalement en arrière et elle s'effondra sur le sol.  Brody perçut immédiatement l'odeur chaude de son sang, attisant sa colère. Il bondit par-dessus  Michaela  et  percuta  l'amant  éconduit. 

Tous deux roulèrent sur le sol et Brody le plaqua dans l'herbe. 

—Mais vous êtes quoi  au juste? haleta Holland,  les yeux exorbités tandis qu'il  étudiait  le visage presque inhumain de Brody. 

Le runner savait qu'il  aurait dû s'inquiéter de révéler ainsi sa nature bestiale, mais il était trop furieux pour se soucier de l'exploit qu'il venait d'accomplir pour plaquer ce petit fumier. 

—Crois-moi,  bougre  d'abruti,  gronda-t-il  d'une  voix gutturale, tu n'as aucune envie de savoir ce que je suis. 

Et je vais te dire pourquoi. S'il y a bien un truc qui me fait sortir de mes gonds dans ce monde pourri, ce sont les froussards dans ton genre qui  se permettent  de frapper les femmes. 

Il  se rapprocha encore,  conscient  que ses yeux scin-tillaient  d'une  lueur  parfaitement  surnaturelle.  Ses griffes puisaient  douloureusement  à l'intérieur  de ses doigts, retenues par le dernier fil de sa volonté. 

—Dieu du ciel ! coassa Holland, son visage de gravure de mode défiguré par un rictus de pure terreur,  vous êtes une espèce de... de... 

—Je suis ton pire cauchemar. Et si jamais je te revois t'approcher d'elle je te promets que je fais de la pulpe avec ta belle gueule, espèce de petite merde. 

Muet  d'effroi,  Holland ne parvenait  pas  à détacher son regard du colosse. Brody sentit la bête se frayer un chemin hors de son corps, luttant pour se libérer de sa prison humaine pour déchiqueter l'homme dans un balai mortel de griffes et de crocs.  Le runner n'avait jamais atteint cet état de nerfs. C'était comme si sa colère avait réellement pris corps et roulait sous sa peau,  faisant résonner son crâne comme une violente rage de dents. 

Il  était pris au piège entre sa nature bestiale et sa conscience humaine et ne parvenait pas à se résoudre à laisser filer la proie qu'il  maintenait fermement sur la pelouse.  Il  sentit alors les doigts frais de Michaela lui effleurer la nuque. 

—C'est  bon,  Brody,  laisse-le  partir,  murmura-t-elle,  l'apaisant d'un simple contact,  il  n'en vaut pas la peine. 

—Ce fumier  mérite  de  payer  pour  t'avoir  frappée, rugit-il, la sueur dégouttant de son front malgré le vent d'automne qui balayait la rue. 

—Brody,  s'il  te plaît,  hoqueta-t-elle d'une toute petite voix,  laisse-le partir,  je voudrais rentrer, maintenant.  Je voudrais qu'il s'en aille et ne plus jamais le croiser. 

Brody libéra Holland en serrant  les dents et regarda l'humain se mettre à quatre pattes, ramper dans le jardin, puis se redresser sur ses genoux,  avant  de parvenir à tenir sur ses jambes tremblantes et à regagner sa voiture.  Il  monta à bord,  s'éloigna sans un regard en arrière et Brody regarda la Mercedes tourner au coin de la rue à toute allure. Il fut tenté de faire un dernier geste menaçant,  mais estima que le type avait  sans doute compris le message. 

Il  inspira profondément,  le souffle  inégal,  tout  eu fermant  alternativement  les  poings,  les  bras  ballants le long du corps ; il devait reprendre le contrôle de lui-même.  Il aperçut Michaela du coin de l'œil et,  en un instant, sa colère se mua en un violent désir. Seule la certitude que la jeune femme avait davantage besoin de réconfort le retint de la plaquer au sol et de la posséder là, sous le porche. 

Mais Dieu que c'était  difficile,  ce désir le tuait  de l'intérieur. 

—C'est  la dernière fois que tu mènes la danse.  J'ai été stupide de me laisser convaincre de te laisser sortir seule. A partir de maintenant, je suis comme ton ombre, où que tu ailles, qui que tu voies. C'est compris ? 

—Oui,  chuchota-t-elle,  ses  yeux brillant  de peur  à la lumière des réverbères. 

Elle avait  encore la marque de la main de Holland sur la joue et un peu de sang perlait à la commissure de ses lèvres. 

—Oui, j'ai compris. 

Brody ne résista pas plus longtemps.  Il  la souleva de terre et la prit dans ses bras, saisi de constater à quel point  leurs corps se complétaient  à la perfection.  Le sang grondait à ses oreilles comme un océan en furie, un tempo puissant et constant qui couvrait tout le reste. 

L'univers aurait pu s'effondrer autour d'eux,  il  n'aurait pas bougé d'un centimètre.  Tout se résumait pour lui à ce corps féminin collé à lui, cette femme pour qui il était un rempart face à un monde devenu fou. 

Elle enfouit son visage au creux de son épaule et lança ses bras autour de son cou.  Elle respirait par à-coups contre sa peau,  confiante,  abandonnée...  si  confiante que Brody en eut presque le cœur brisé. L'odeur de la jeune femme montait de son cou à chaque battement de sa jugulaire et le runner faillit percuter le chambranle de la porte d'entrée,  fasciné par le grain de sa peau d'albâtre, avide de la mordre, de la lécher. 

Brody se fit violence et la quitta du regard, la mâchoire serrée, tandis qu'il posait le pied sur la première marche de l'escalier menant à l'étage. 

—Où est la salle de bains ? s'enquit-il  d'une voix à peine audible où perçait son trouble. 

—Juste à côté de ma chambre, murmura-t-elle. 

Le cœur de Brody accéléra sa course en sentant la bouche de Michaela  frotter  contre  son  cou  tandis  qu'elle lui répondait, comme une amante lui susurrant des mots doux — du moins supposait-il que les amants faisaient ces sortes de choses, lui à qui l'on n'avait jamais rien chuchoté,  encore  moins  des  promesses  d'amour  ou d'affection. 

C'est  bon,   se morigéna-t-il,  on va clore le chapitre apitoiement sur soi-même. 

La porte de la salle de bains était ouverte et la pièce plongée dans l'obscurité. Il déposa Michaela sur un petit meuble entre deux lavabos.  Il  fit  pivoter le variateur et une douce lumière dorée envahit la pièce.  Il voulait voir ce qu'il  faisait,  mais il  avait aussi  besoin de ne pas trop être vu.  C'était lâche de sa part,  mais entre Sheffield,  Holland et son appétit gigantesque de sentir Michaela nue contre lui il avait déjà atteint les limites du supportable. 

D'un coup d'œil, il avisa une pile de serviettes blanches près de la douche. Il fit couler de l'eau chaude dans l'un des lavabos et attrapa un linge sans quitter des yeux la jeune femme qui le regardait en silence, immobile. 

Elle était calme,  mais loin d'être sereine pour autant Un léger rosissement des pommettes, un regard un peu trop appuyé, un éclat de feu dans ses yeux bleus, tout cela trahissait son combat intérieur. 

Elle le regarda imbiber le linge blanc au milieu des volutes de vapeur qui  ne faisaient qu'ajouter au senti ment  d'intimité de ce lieu exigu.  Il  attendait  qu'elle lui dise d'aller voir ailleurs si elle y était,  qu'elle était assez grande pour se débrouiller toute seule,  cela lui aurait permis de faire une sortie à peu près digne, mais, lorsqu'il essora le linge chaud pour essuyer le sang sur ses lèvres meurtries et  qu'elle lui  prit  le poignet  en disant : « C'est bon, Brody, je peux m'en charger », il fit un signe de dénégation, lui suggérant, sans un mot, de se montrer raisonnable. Elle poussa un soupir et le laissa faire.  Il  épongea le sang aussi délicatement qu'il put, frémissant à l'idée de ce qu'elle venait de subir, à l'idée que son ex l'avait frappée. 

—Tu  trembles  toujours,  murmura-t-elle  d'une  voix hachée, les yeux baissés sur son torse. 

Elle avait  raison.  Toute sa musculature était  encore sous tension et son corps tout entier vibrait sous l'effort qu'il  fournissait afin de ne pas s'emparer sur-le-champ de l'objet de son désir.  La seule partie de lui qui ne tremblait  pas était  sa main,  par peur de blesser la jeune Cajun. 

—Demande-moi  de sortir,  gronda-t-il  d'une voix qui n'était qu'un souffle,  l'expression pure de sa souffrance intérieure, demande-moi de te laisser seule, Doucet. 

Elle fit  non de la tête,  le fixant  de ses immenses yeux bleus comme un ciel d'été.  Il soutint son regard, le grondement  du sang à ses oreilles s'amplifiant  de seconde en seconde tandis qu'elle se mordait la lèvre. Son parfum de pêche et de crème enveloppait entièrement Brody,  riche,  puissant,  lui  donnant le vertige.  Il  était ivre d'elle, ivre de désir. 

 — Je ne veux pas que tu partes,  chuchota-t-elle en saisissant  son menton brûlant entre ses petites mains glacées,  son pouce caressant  la ligne irrégulière d'une cicatrice. 

Elle le regarda et ajouta dans un souffle : 

—Merci, Brody. 

—Pourquoi?  grogna-t-il,  hypnotisé  par  la  sensation de sa main sur sa peau. 

—Merci  d'être là,  de prendre soin de moi,  susurra-t-elle avec une moue timide. 

Il  lâcha la serviette qui  glissa sur le sol  avec un bruit  humide et  posa ses mains sur les épaules de Michaela, pressant le coton de sa robe si frais sous ses doigts brûlants. Comme il luttait pour ne pas la broyer, fou de désir,  entre ses bras immenses! Sa poitrine se soulevait  et  s'abaissait  à un rythme régulier,  mais il était incapable de maîtriser le tempo erratique de son souffle.  Il  constata avec horreur qu'il  lui  serait encore plus difficile de canaliser son appétit charnel  que de tenir la bête en laisse. 

—Oh Dieu, gémit-il dans un râle. 

Chaque fibre de son être vibrait,  tendue vers  un seul  objectif : la toucher,  la parcourir.  Il  avait besoin de presser sa bouche contre sa peau,  dans ses recoins les plus humides,  là où son odeur entêtante serait la plus forte.  Il  fallait  qu'il  la pénètre,  qu'elle devienne sienne. Non, il devait résister. Il devait se battre contre lui-même,  il  ne pouvait accepter cette terrible vérité que lui hurlait pourtant son cœur. 

—Ne fais pas ça, Doucet. 

—Faire  quoi?  demanda-t-elle,  les  lèvres  tremblantes tandis qu'elle plongeait son regard dans celui de Brody, à travers le rideau soyeux de ses longs cils. 

—Demande-moi  de partir.  Tout  de suite.  Crois-moi, tu n'as pas envie d'emprunter cette route-là. 

—Brody,  murmura-t-elle  en  lâchant  son  menton, ses doigts glissant le long du sillon de ses cicatrices, laissant sa main descendre dans son cou,  jusqu'à son cœur battant la chamade. 

—On ne  peut  pas  faire  ça,  haleta-t-il,  alors  que ses mains glissaient sur les bras de la jeune femme, la saisissaient au-dessus du coude. 

Comme une sirène offrant  son ventre à son amant, elle le laissa faire encore un pas vers elle et écarta légèrement  les jambes,  le laissant  pénétrer dans son espace d'intimité, 

Elle ne le quittait pas des yeux,  l'emprisonnant dans les rets de sa seule volonté. 

—Si,  on le peut,  dit-elle,  des larmes plein les yeux. 

On le peut si on le veut tous les deux. Est-ce que c'est ce que tu veux, Brody? Est-ce que tu as envie de me toucher? 
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Michaela fut sidérée par sa propre hardiesse,  mais elle décida d'assumer ses propos. Le regard de Brody prouvait qu'il se consumait littéralement de l'intérieur. Il y avait du désir,  mais aussi quelque chose de plus mystérieux, caché sous les apparences.  L'observer était comme fixer la surface de l'océan en sachant que des remous gigantesques en agitaient les profondeurs obscures.  Elle n'en fut pas effrayée pour autant.  Non,  Michaela avait au contraire envie de révéler cette chose au grand jour, de la prendre à bras-le-corps et de s'en draper. 

Elle  voulait qu'il  perde le contrôle de ses actes,  qu'il se livre entièrement à elle. 

Je ne veux pas te toucher,  gronda-t-il,  sa bouche si proche de celle de la jeune femme qu'elle pouvait sentir la chaleur de son souffle,  percevoir les scintillements dorés au fond de ses pupilles marine.  Si  tu avais la moindre idée de ce que je veux te faire,  continua-t-il, tu partirais en hurlant tant que tu le peux encore,  et tu fuirais aussi loin que possible. 

—Je n'ai  aucune envie de te fuir,  même si  je sais que je le devrais sans doute, admit-elle. Tu as la force de me briser, Brody, tu tiens dans ta main une part de moi plus fragile encore que mon corps ou ma fierté. Ça me terrifie,  mais je te veux malgré tout.  Je veux être proche de toi, comme je ne l'ai jamais été de personne. 

—Je veux que tu te fondes en moi et me fondre en toi. Je veux te garder, te sentir, te goûter. 

—Espèce de sale petite sorcière ! siffla-t-il  en perdant enfin son sang-froid. 

Il sembla à Michaela entendre la volonté du runner se fissurer dans un craquement froid au moment où il céda à ses pulsions et plaqua ses lèvres contre les siennes. Elle eut immédiatement le souffle coupé par cette étreinte. 

Il  l'embrassa avec fougue,  comme un animal,  comme s'il pouvait goûter chaque recoin du corps de Michaela, comme si  la bouche de sa partenaire était une porte ouverte sur son intimité.  Les sensations affluèrent  de chacune  de  ses  terminaisons  nerveuses,  convergeant vers ses lèvres, sa langue. 

—Ta bouche, haleta-t-il, est-ce que je te fais mal? 

—Non, bien sûr que non, gémit-elle, avide de lui. 

Il émit un nouveau grognement et l'embrassa avec une rage décuplée.  Ses  mains  palpèrent  sa gorge  tremblante, ces grandes mains calleuses,  blessées.  Elle sentit  ses pouces immenses sur son menton, et, sur ses lèvres, sa bouche vorace qui  réclamait qu'elle se soumette à lui. 

Elle se laissa faire,  sachant que c'était elle qui  l'avait entraîné  dans  ce  tourbillon vertigineux.  Une  partie d'elle-même assistait à la scène avec distance,  fascinée par le culot dont elle faisait preuve. Ça ne lui ressemblait tellement pas.  Mais il y avait cet appétit de lui,  cette faim dévorante qui l'avait menée dans cette pièce, avec lui, au creux de cet instant immense, et elle n'avait pas l'intention de faire machine arrière.  Non,  elle comptait bien savourer chaque seconde. Elle allait se fondre dans l'exotisme étrange de cet homme si mâle,  si parfait.  Il avait une odeur salée et intense et une saveur qui la fit chavirer, décuplant son excitation. Elle eut un sursaut qui monta en elle comme une lame de fond et fut soudain avide de le goûter et de le sentir encore davantage. 

—Brody, haleta-t-elle, ses doigts disparaissant dans   l'épaisse chevelure auburn. 

Elle  écarta un peu plus  les  jambes,  ceintura les hanches du runner et se cambra,  avançant son bassin jusqu'à sentir contre son pubis la raideur qui déformait le jean de Brody. 

—Oh,  mon Dieu,  Brody,  touche-moi  encore,  le supplia-t-elle, caresse-moi partout, je t'en supplie. 

Les mains du colosse semblèrent  obéir malgré lui  à la supplique haletante de Michaela et  descendirent  le long de son cou pour venir lui enserrer la poitrine. Ses tétons roulaient  comme des baies encore vertes sous les doigts du runner.  Leurs souffles se mêlèrent et il se faufila sans attendre sous sa robe,  luttant quelques instants avant de libérer le soutien-gorge avec un petit bruit mat. Il lui saisit un sein d'une main brûlante, le massa, le pétrit, tandis que son autre main descendait le long de l'échiné de la jeune femme pour venir épouser la courbe de ses fesses. Il l'attira encore plus près, jusqu'à ce qu'elle se retrouve assise à l'extrême bord du petit meuble. Il plaqua alors son sexe prisonnier de son jean contre la douce moiteur nichée au creux des cuisses de Michaela. 

—Enlève  ta  robe,  ordonna-t-il  d'une  voix  pressée. 

Elle ôta le vêtement à la hâte et le jeta sur le côté, sans cesser de l'embrasser.  Seuls  la  toile  du  jean  et  le fin tissu de la culotte le séparaient de ce sexe tendre et humide,  dont les parfums entêtants lui emplissaient les sens et l'esprit avec une violence presque douloureuse. 

Maintenant qu'il la tenait entre ses bras, qu'elle était là à demi nue  contre  lui,  Brody  en  voulait  davantage. 

Il  fallait  qu'il  la  possède  entièrement,  maintenant qu'il avait goûté à cette drogue. Elle avait un goût de miel,  un parfum ensoleillé et entêtant,  et le sang de sa blessure se mêlait à sa salive,  ajoutant une saveur profonde, épicée et obsédante à ce cocktail céleste. Cette avalanche de sensations s'abattit sur lui,  le perçant de part en part,  oblitérant sa conscience,  jusqu'à ce qu'il ne reste de lui qu'un pur besoin de se perdre en elle. Sa petite langue menue se démenait pour le happer avec une fièvre qui  semblait égaler celle du runner,  et ses lèvres brûlantes laissaient deviner combien le reste de son corps réclamait l'étreinte.  Les minuscules tétons de Michaela pointaient  au creux des mains gigantesques de Brody, et la chaleur de son sexe commençait à être perceptible même au travers du jean. 

Jamais une femme ne lui  avait  démontré autant  de désir.  En général,  elles étaient toujours plus ou moins sur la réserve, apeurées, prêtes à s'enfuir au cas où il viendrait à perdre le contrôle de lui-même.  Ce n'était pas le cas de Michaela. Elle n'hésitait pas, ne se posait pas de questions et l'embrassait avec une avidité préda-trice qui  laissait Brody abasourdi.  Les mains fines de la jeune femme l'agrippaient  avec hardiesse,  comme si  elle voulait  se fondre en lui.  Bouches et  langues toujours mêlées,  elle laissait  échapper des petits cris plaintifs qui  faisaient bouillir le sang du runner.  Leur baiser semblait ne jamais vouloir cesser,  ils allaient et venaient, tantôt lentement, tantôt avec fougue, reprenant leur souffle sans pour autant rompre le contact charnel, en laissant  échapper  des  grognements  bestiaux.  Les mains de Brody arpentaient fébrilement le corps de la jeune Cajun, agrippant ses seins, glissant le long de son échine,  saisissant  son ventre,  refrénant  son envie de lui  arracher ses vêtements.  Combien de temps allait-il résister à ce besoin de se mettre à genoux et d'enfouir son visage dans son intimité humide et chaude,  de la posséder avec sa langue, d'aller et venir jusqu'à la faire chavirer. 

Seule la peur l'empêchait de céder à cette pulsion. Car il  savait ce qui se passerait lorsqu'il  perdrait — inévi-tablement — le contrôle de ses actes. 

Seulement elle n'avait pas l'air de vouloir en rester là et ne cessait de l'attirer un peu plus loin, de sa bouche insatiable et de ses mains gourmandes qui lui griffaient le dos. Elle l'attirait toujours plus près, ondulant contre le renflement dur comme la pierre de son membre tendu, jusqu'à ce qu'il  la sente glisser contre lui,  humide et offerte contre la toile de son jean. 

— Encore,  exhala-t-elle hors d'haleine en se mordant la lèvre. 

C'en fut trop pour Brody.  Sa résolution s'évapora et il sut qu'il allait la posséder. Comment aurait-il pu résister? 

C'était tout simplement impossible, il fallait se rendre à l'évidence. Il glissa sa main entre les cuisses de la jeune femme et  arracha la culotte humide en étouffant  un chapelet  de jurons.  Ses doigts effleurèrent  au passage la peau soyeuse du sexe de Michaela et il faillit hurler de bonheur. Elle était excitée,  moite, et c'était la créature la plus douce qu'il ait jamais approchée de toute son existence. Il glissa aussitôt deux doigts en elle, son pouce caressant la chaleur de son clitoris. 

Elle poussa un cri  de jouissance et  il  la força un peu plus  profondément,  disparaissant  entièrement  en elle. Son sexe était doux et étroit, autour de ses doigts gigantesques.  Brody avait  conscience de l'avoir  pénétrée avec trop de hâte ; c'était trop tôt.  Pourtant elle ne le repoussa pas. Elle s'agrippa à lui et il sentit ses muscles se contracter autour de lui,  submergeant  ses terminaisons  nerveuses  d'une  vague  de  feu liquide. 

Percevant le battement rapide du cœur de Michaela,  il accéléra les mouvements de son pouce,  enfonçant  ses doigts encore plus loin en elle,  tout en les recourbant. 

Elle se raidit un instant,  le souffle coupé avant de le serrer de nouveau contre elle, tremblante, en proie à une excitation croissante.  Brody avalait chaque son,  chaque tremblement de cette douce agonie qui  les mènerait à une extase absolue et  les changerait sans doute tous deux à jamais.  Comme une vague de jouvence qui les laisserait pantelants,  haletants,  lorsque le reflux aurait, tout emporté. 

Il  en voulait encore plus.  Il  la voulait tout entière,  il voulait la posséder totalement. 

—Doucet,  grogna-t-il,  en faisant  à peine bouger  ses lèvres contre celles de Michaela,  tandis que la jeune femme se cambrait,  chaude et vibrante autour de ses doigts. Je veux que tu jouisses sur ma main, bébé. Je te veux brûlante et mouillée. Vas-y, maintenant. 

—Brody,  articula  Michaela  avec  peine,  affamée  de ce membre massif et raide qu'elle rêvait de tenir entre ses mains. 

Elle parvint  à lui  ôter son T-shirt  sans interrompre leur baiser plus que le temps d'un battement de cils, avant de le jeter au sol. Elle lança alors ses mains à l'assaut de ce territoire de muscle qu'elle venait de révéler, son large torse puissant aux muscles bien dessinés et ses minuscules tétons bruns cerclés de quelques poils la fascinaient,  tout  comme les  veines  proéminentes  qui couraient autour de ses gigantesques biceps. 

Elle fit courir ses doigts sur ses épaules massives et descendit le long de son dos, étouffant un cri lorsqu'elle croisa le chemin des cicatrices,  souvenir du châtiment qu'il avait reçu pour avoir tenté de sauver sa mère. Elles étaient plus profondes que celles qui zébraient son visage et elle sentit son cœur se serrer à l'idée des souffrances qu'il avait endurées... avant que le désir n'emporte tout, une nouvelle fois. 

Les mains de l'homme sur sa peau,  le goût  de sa bouche étaient à nul autre pareil. C'était sombre, intense, primitif. Il ne la touchait pas dans le but de la séduire, il  le faisait  parce qu'il  semblait  en avoir un besoin viscéral.  Il  avait  faim d'elle.  Ses perceptions étaient saturées par la succession de décharges exquises qui électrisaient  chaque parcelle de son corps.  Elle était une naufragée dans un océan de sensations violentes et sublimes qui lui donnaient envie d'aller encore plus loin avec cet homme. Elle avait besoin de le toucher partout à la fois. Elle aimait la mâle source salée de sa bouche à la légère saveur de café, sa peau tendue comme une corde d'arc sur ses muscles d'acier. 

Et  puis ces doigts incroyables qui  la hissaient  peu à peu vers des sommets d'extase,  faisant  doucement rouler ses tétons contre son pouce d'une main,  tandis que l'autre était délicieusement enfouie entre ses cuisses. 

L'afflux extatique devenait trop fort pour qu'elle puisse le contrôler, même si elle aurait voulu le savourer encore un peu. Brody ne lui laissait aucun répit. Il voulait qu'elle atteigne le plaisir et il  savait exactement comment la caresser pour y parvenir,  à quelle vitesse faire aller et venir ses doigts.  La connaissance instinctive qu'il  avait de son corps la stupéfiait. C'était comme s'il savait exactement  comment  faire pour l'enflammer  tout  entière; et il y allait franchement. Il parvenait à révéler en elle tout  un royaume inexploré de sensations incroyables, qu'elle ignorait pouvoir ressentir. 

Elle était  en train de lui  mordre les lèvres malgré elle, d'enfoncer ses ongles dans la chair de ses épaules, elle voulait le posséder,  que leurs corps se mêlent... et soudain elle chavira.  L'air lui manqua et elle ouvrit la bouche sur un cri  de jouissance muette.  Elle bascula la tête en arrière, tandis que des spasmes de plaisir la secouaient,  inondant son sexe,  ses lobes d'oreilles,  ses doigts et ses pieds, ses yeux et sa gorge. Elle sentit la bouche de Brody plaquée contre le flux torrentiel  qui battait  dans sa jugulaire et  l'effleurement  sensuel  de ses crocs acérés contre sa peau offerte.  A cet instant, elle sut qu'il allait le faire. 

Il était sur le point de la mordre. 

Cette certitude amplifia la puissance de son orgasme et elle poussa un cri tout en enfonçant ses ongles dans la chevelure de Brody,  l'incitant à plonger son visage dans son cou.  Elle en avait envie,  elle l'aurait supplié de le faire si elle avait encore été capable de parler. Des étoiles scintillèrent  sur la voûte de ses paupières,  la sueur coulant sur ses muscles tétanisés par le spasme. 

C'est alors qu'elle quitta son corps. 

Elle avait encore une conscience lointaine de la peau de Brody collée contre la sienne. Elle le sentit qui retirait ses doigts de son entrejambe,  tâchant de dégager son visage du cou de la jeune femme... qui ne le laissa pas faire.  Elle refusait de le laisser partir.  Elle tomba, bascula dans l'esprit de Brody, en lui. Elle fut effrayée par cette impression et fit son possible pour lutter, mais elle continuait de sombrer et son pouvoir se déployait à mesure qu'elle descendait...  C'était comme si  son corps flottait,  débarrassé de sa masse.  Enfin elle se retrouva dans une clairière, au beau milieu d'une forêt ; il faisait nuit.  L'autre partie d'elle-même était  toujours dans le présent, assise sur le bord du meuble, dans sa salle de bains. 

Du fond d'une transe cotonneuse,  elle parvenait  à percevoir les deux scènes simultanément : le passé et le présent. C'était comme de suivre deux films sur deux écrans placés l'un au-dessus de l'autre. Elle savait qu'elle aurait dû être terrifiée,  mais ses réserves de peur et d'effroi étaient mobilisées par la scène qui se déroulait devant ses yeux. 

Dans le présent,  elle avait  les bras autour du cou de Brody,  et ses doigts parcouraient les cicatrices qui zébraient le dos du runner. En esprit, elle pouvait voir le sang s'écouler des entailles sur son jeune corps. Il était à quatre pattes,  cerné par une bande de loups-garous enragés, leurs griffes rougies et dégouttant des blessures qu'ils venaient de lui infliger. La pleine lune était vissée aux cieux et l'univers tout entier semblait résonner de ses sanglots tandis qu'il se tenait la tête entre les mains. 

Un grand loup d'un gris sombre s'approcha alors et le remit debout en le tirant par les cheveux. Les hurlements de Michaela se mêlèrent aux invectives de celui que la jeune femme supposa être le père de la femme humiliée. 

Glapissant  de terreur,  elle le vit  frapper l'enfant  au visage,  manquant lui arracher un œil.  Il fut alors jeté au sol, inconscient, et ils l'abandonnèrent là, s'enfonçant sous les frondaisons de la forêt avoisinante.  Ils durent s'y mettre à quatre pour éloigner le père de Brody de son fils.  Les souvenirs du runner chuchotaient dans l'esprit de Michaela et elle sut qu'il était resté ainsi allongé sur le sol poisseux de son propre sang jusqu'au matin, où sa grand-mère avait été autorisée à le recueillir. 

Il avait eu si froid cette nuit-là, il s'était senti si seul. 

Et il avait eu tellement mal... 

Elle en eut  le cœur brisé,  et  des larmes roulèrent sur ses joues tandis qu'elle pleurait pour ce qu'il avait enduré,  sur les blessures physiques et  affectives.  Le souffle court,  elle se rendit compte que Brody était en train de la secouer. 

—Bordel,  Doucet,  reste  avec  moi!  répétait-il  d'une voix inquiète. 

—Je suis là,  coassa-t-elle en cillant  pour chasser les larmes qui lui embuaient la vue, je suis revenue. 

—Revenue d'où? C'était quoi ce merdier? 

Elle secoua la tête pour essayer de remettre de l'ordre dans ses idées. Elle avait la langue pâteuse et la gorge sèche. 

—Je n'en sais rien, c'est... c'est arrivé, voilà tout. 

—De quoi tu parles? Qu'est-ce qui est arrivé? 

—Je t'ai  vu,  quand tu étais enfant,  murmura-t-elle, luttant pour que les mots franchissent ses lèvres, la voix encore pleine de larmes. J'y étais cette nuit-là, je les ai vus te torturer. J'ai assisté à tout ça. 

Les  sourcils  de Brody se froncèrent,  accentuant  la lueur verte surnaturelle de son regard. 

—Je croyais  que tu ne pouvais  pas  lire en moi? 

gronda-t-il. 

—Et c'était vrai,  je ne t'ai  pas menti,  mais là,  c'est... 

c'était différent.  Je ne sais pas ce qui s'est passé...  Je suis désolée, Brody, ce n'était pas intentionnel. 

Elle voulut se rapprocher de lui, mais il recula, jusqu'à ce que son dos vienne heurter le mur de la salle de bains avec un bruit sourd. C'est alors que Michaela remarqua ce qu'il avait de différent. Ses yeux luisaient, d'une lueur bien plus intense que d'ordinaire, comme s'il brûlait de l'intérieur. L'œil du loup. Elle aperçut le reflet ivoirin de ses longues canines — ses crocs. Elle en eut le souffle coupé, mais étonnamment ce n'était pas de peur. Elle se souvint avoir pensé qu'il était sur le point de la mordre lorsqu'elle avait eu son orgasme et avoir souhaité qu'il le fasse.  C'était avant qu'il  s'écarte d'elle,  bien sûr.  A l'évidence,  une partie de lui-même avait lutté pour ne pas céder à la tentation,  malgré l'instance de la jeune femme elle-même. 

Elle s'efforça de retrouver le fil des événements. Pourquoi avait-il  paniqué? Avait-il  craint de la blesser,  ou bien qu'elle prenne peur? Y avait-il  autre chose? Torrance lui  avait  appris que lorsqu'une morsure se produisait entre deux amants inséparables,  cela créait  entre eux un lien indestructible,  mais elle n'avait  aucune raison de penser que Brody était son âme sœur. Le sujet était préoccupant,  cependant,  et  méritait  d'être creusé,  mais cela attendrait.  Peut-être était-il  effrayé à l'idée de changer Michaela en profondeur.  L'instant qu'elle venait de vivre avait été un sommet de sensualité, mais de là à envisager des conséquences aussi  radicales? Non,  c'était tout à fait sensé au contraire, son frère n'avait-il pas été radicalement transformé par une morsure? 

Et  puis il  y avait  cette vision du passé de Brody. 

Devait-elle cette intrusion dans son esprit à la puissante attirance qu'elle ressentait pour le runner? Elle devait son talent de lecture d'âme à sa grand-mère, mais elle n'avait  jamais expérimenté quelque chose d'aussi  fort que ce qui venait de se produire. Elle avait partagé ses émotions d'une façon si présente, si fidèle, qu'elle avait eu le goût du sang dans la bouche, senti le picotement de la sueur sur ses plaies. Elle avait entendu les grondements sourds de la meute et les plaintes de Brody. 

Elle prit une violente et soudaine inspiration et vit le regard du runner descendre vers sa poitrine. Elle suivit son geste et comprit ce qui  avait attiré son attention. 

Elle attrapa maladroitement  sa robe,  se couvrit  les seins et ramena sa jupe sur ses genoux,  horrifiée do se retrouver assise ainsi,  offerte à lui alors qu'il  était, furieux contre elle. 

—Je  suis  vraiment  désolée,  Brody.  Je  devrais peut-être... Est-ce que tu veux que je fasse mes bagages immédiatement ? 

—Non,  je vais monter  la garde en bas,  répondit-il d'une voix atone. Va te coucher. Repose-toi. On décolle demain à la première heure. 

Il ne prit pas la peine d'attendre sa réponse, ni d'expliquer sa soudaine décision de ne pas partir le soir même. 

Il  tourna les talons et disparut dans les ténèbres du couloir,  la laissant seule avec le chaos de ses pensées. 

Elle descendit du petit meuble et décida de s'offrir une longue douche brûlante,  le temps de trouver un sens à tout ça,  et d'ordonner ses pensées.  Elle verrouilla la porte de la salle de bains, ôta sa robe chiffonnée tout en réfléchissant.  Le lien émotionnel  qu'elle partageait avec le runner était préoccupant.  Elle était terrifiée à l'idée d'être une fois encore utilisée comme un vulgaire objet, comme l'avait fait Ross, mais les actions de Brody ne parlaient-elles pas d'elles-mêmes? Si  tout  ce qu'il voulait d'elle était son sexe — comme c'était le cas avec Ross — il  aurait sauté sur cette magnifique occasion. 

Pourquoi? pourquoi se refrénait-il en permanence? 

Encore une question à laquelle elle n'avait  pas de réponse. Une chose semblait certaine cependant, songea-t-elle en se glissant sous les gouttes brûlantes, les jambes encore tremblantes de l'orgasme qu'elle venait  d'avoir. 

Il  y avait  davantage entre eux qu'un désir ravageur, qu'une soif absolue de stupre. 

Elle devait  décider  si  elle avait  le cran d'explorer plus avant cette relation,  ou si  elle laisserait la peur d'un nouveau chagrin d'amour  l'empêcher  d'atteindre son but.  Et son but n'était pas le corps de Brody,  si désirable soit-il. 

Non, si elle trouvait en elle le courage de se jeter à ses pieds et de lui ouvrir son âme, si elle prenait le risque de lui faire confiance,  d'avoir foi  en lui,  elle le ferait dans l'espoir de remporter le trophée suprême. Elle était dépendante de l'appétit que Brody avait d'elle, elle était avide de sa passion, de ses rires et de ses sourires, mais ce qu'elle désirait vraiment de lui, il se battrait comme un lion pour le protéger. 

 Si elle s'engageait dans cette voie,  elle voulait gagner le cœur du runner, rien de moins. 

Ils avalèrent  la route rapidement  le lendemain matin. 

Ils roulèrent  vers l'ouest,  vers les montagnes,  vers le sanctuaire des runners connu sous le nom de l'Alley. 

Michaela,  les yeux fermés,  la tête posée sur le confortable appui-tête de la Ford,  repensait au moment où elle s'était réveillée,  quelques heures plus tôt.  Le soleil filtrait  par les interstices du volet  dans la chambre d'amis. Pendant un long moment, elle avait contemplé les ombres qui  jouaient au plafond,  les derniers lambeaux de son rêve s'accrochant avec douceur à ses paupières, inondant ses membres d'une chaleur sensuelle. 

Elle avait  refermé les  yeux,  baignant  avec bonheur dans les dernières vapeurs oniriques,  essayant  à tout prix d'en retenir les détails. La veille au soir, après sa douche,  elle s'était traînée jusqu'à l'un des lits de la chambre d'amis. Elle savait qu'elle ne parviendrait pas à trouver le sommeil tant que ses pensées resteraient fixées sur Max.  Elle avait donc attendu que Brody vienne se coucher, et une fatigue énorme l'avait terrassée presque immédiatement. 

Et puis elle avait rêvé. 

Elle était  assise sur un patchwork dans une prairie baignée de soleil.  Les odeurs fraîches et  boisées de la forêt  toute proche et  des fleurs alentour flottaient dans  l'air  lumineux.  D'épais  nuages  cotonneux  aux formes douces dérivaient  paresseusement  dans un ciel uniformément bleu,  sous la caresse de l'astre du jour Le vacarme joyeux d'un rire résonnait non loin, attirant son attention.  Elle voyait alors Brody assis près d'elle, jouant avec un bébé qui avait ses cheveux noirs et ses yeux émeraude. Il pouffait tout en chahutant avec l'enfant,  son regard brillant de joie offrant un contrepoint parfait au soleil qui venait se perdre dans ses cheveux ramenés en catogan sur ses épaules.  Il levait vers elle un regard plein de désir, en lui offrant un large sourire radieux et parfaitement sexy. Elle lui rendait son sourire, baignant dans une osmose parfaite.  La petite fille lui attrapait alors le visage avec précaution,  réclamant son attention de façon impérieuse.  Il  riait de nouveau en chatouillant l'enfant,  le bonheur partagé du père et de sa fille illuminant l'univers avec une force telle qu'elle sentait son cœur se serrer. 

Allongée dans le lit étroit,  elle avait posé ses mains sur sa poitrine, comme pour retenir cette scène de joie. 

Elle aurait voulu la figer dans l'ambre et la conserver à jamais.  Si elle n'avait pas craint de se faire piétiner le cœur par le runner, elle aurait donné tout ce qu'elle avait pour que ce rêve se réalise. 

Elle ouvrit les yeux et observa le runner à la dérobée, son profil  sévère,  ses  mains  puissantes  soudées  au volant.  Elle était stupéfaite de constater à quel  point cet homme avait pris l'ascendant sur elle.  Elle s'était tellement évertuée à bâtir une muraille autour de son cœur. Avec Brody, ses défenses paraissaient inutiles. 

Il  était  comme un séisme,  une éruption volcanique, capable de les balayer en un instant sans même y prêter attention. 

Comment  aurait-elle  pu  lui  résister,  alors  qu'elle ne demandait pas mieux que de demeurer près de lui pour pouvoir à son tour lui ôter son armure et trouver le chemin de son cœur. Elle voulait lui prouver que s'il parvenait à prendre soin d'elle et à se montrer honnête, rien qu'un peu, elle ferait tout ce qui était en son pouvoir pour le rendre heureux. Elle était prête à le faire entrer dans sa vie, dans son cœur, dans son âme. 

A l'échelle de toute sa vie,  elle n'avait connu Brody qu'une fraction infime de son existence. Pourtant elle le connaissait mieux qu'aucun homme qui  avait croisé sa route. Elle savait ses peurs, elle connaissait les démons qui le hantaient. Elle avait été témoin de son courage et de sa force comme de son sang-froid et son sens du sacri- 



fice. Elle savait qu'il était loyal et brave, d'une sensualité terrible et si tendre pourtant, si attentionné. 

Il  se donnait des airs de brute,  mais Michaela n'était pas dupe. Il était très remonté contre elle la veille, mais lorsqu'elle s'était levée et qu'elle était allée jusqu'à sa chambre  pour  emporter  les  rares  vêtements  encore mettables elle avait  été surprise de trouver la pièce rangée. Cela avait dû lui prendre la nuit entière. Il avait rassemblé ses affaires,  avait remis les meubles debout, remettant  autant  que possible la pièce en ordre.  Ses culottes et ses soutiens-gorge étaient pliés au pied de son lit et elle avait rougi en l'imaginant manipulant sa lingerie, à la fois touchée par son geste et ébahie devant l'ampleur de la tâche. Il avait même plié comme il avait pu ses vêtements sur sa coiffeuse et elle avait souri en se le représentant,  ses mains immenses manipulant sa délicate garde-robe. 

Quand elle  avait  descendu les  escaliers  pour  le remercier,  il  avait simplement haussé les épaules avec un air embarrassé et lui avait demandé s'ils pouvaient se mettre en route. 

Ils filaient le long de l'autoroute.  Elle le vit étouffer un bâillement avec sa main et se demanda combien do temps il avait  vraiment dormi ; et s'il avait même ferme l'œil. Il n'avait pas été très loquace depuis leur départ, mais elle savait que ce n'était pas dans sa nature de faire la conversation.  Elle ne cessait  pourtant  de se demander s'il lui en voulait toujours pour ce qui s'était passé dans la salle de bains. 

Elle  décida de ranger  sa timidité  au vestiaire  et s'éclaircit la gorge. 

—Est-ce que tu m'en veux toujours ? demanda-t-elle simplement. 

Il  se raidit  légèrement  en entendant  le son de sa voix,  avant de se détendre, ses longs doigts jouant sur le volant. 

—Je ne t'en veux pas, Doucet. 

—Alors  pourquoi  est-ce que j'ai  droit  à ce silence depuis qu'on est partis ? 



—Désolé,  j'étais  seulement  perdu dans  mes  pensées, s'excusa-t-il en rougissant légèrement. 

—Oh, tu veux parler de l'enquête ? 

—Ouais,  soupira-t-il,  toute sa fatigue et  le poids de ses soucis s'exprimant dans ce simple mot. 

Michaela comprenait à quel  point ce sujet était préoccupant  pour lui.  Elle-même ne faisait  pas partie des runners,  pourtant elle pensait elle aussi très souvent à Stefan Drake et à ses déviants, se demandant ce qu'ils préparaient. 

—A ton avis, qu'est-ce que Drake cherche à faire? 

Nouveau soupir. 

—J'en sais foutre rien,  répondit-il  en grattant  machi-nalement sa barbe de trois jours. 

Michaela ramena ses cheveux derrière son épaule et se tourna dans sa direction, tout en tendant ses jambes devant elle. 

—Quand Jeremy et  Jillian nous ont  expliqué ce qui se passait là-haut à Shadow Peak, j'ai eu peine à croire qu'autant  de membres Silvercrest  puissent  adhérer  à la propagande raciste de Drake et avalent ses divagations vous accusant de mentir au sujet de déviants. Ils sont aveugles ou quoi? Ils ne voient donc pas qu'il les manipule? Pourquoi ont-ils si peur de croire ce que les runners leur racontent? 

—Parce qu'il  est  plus facile de croire des mensonges que de penser par soi-même, répondit-il, d'un ton désen-chanté.  C'est le prix à payer quand on vit dans une société écrasée à ce point par le poids des traditions. Ils ont oublié depuis longtemps que l'on pouvait remettre en cause l'autorité de ceux qui nous dictent notre conduite et notre façon de penser.  Ils se croient puissants et inébranlables,  mais ils ont perdu leur libre arbitre.  Ils suivent le chemin tracé par le Conseil comme un trou-peau obéissant,  alors que Drake le fait passer chaque jour un peu plus sous son contrôle. 

—Quand je vois la façon dont  les Silvercrest  vous traitent,  pourquoi  continuez-vous  à risquer  vos  vies pour eux? 



Il  se redressa légèrement sur son siège et un sourire apparut sur son visage. 

—J'aurais  aimé  avoir  une  réponse  plus  intelligente à te fournir, mais la vérité, c'est qu'on le fait parce que quelqu'un doit s'en charger. Je ne peux pas blairer ces crétins de lycans qui préfèrent cracher sur les humains plutôt que de leur serrer la main,  mais nous sommes malgré tout du même sang. Chacun d'entre nous. Nous autres les bloodrunners, nous avons juré de les protéger. 

Que certains d'entre eux meurent et c'est une partie de nous qui meurt avec eux.  A chaque assassinat perpétré par un déviant,  un humain innocent  disparaît  et  le risque que notre existence soit révélée au grand jour augmente de façon inquiétante. 

—C'est  très chevaleresque,  ce que vous faites,  toi  et les autres,  murmura Michaela d'une voix douce,  sans s'étonner qu'il ne relève pas le compliment. 

Elle savait  que ça le mettait  mal  à l'aise,  aussi  le prit-elle en pitié et  ramena-t-elle la conversation sur Drake. 

—J'étais  là lorsque vous  avez  eu votre espèce de conseil, après l'attaque de Jillian par Elise. J'ai entendu Mason évoquer la légende d'Azakiel. Tu y crois, toi? 

—Est-ce que je crois que Drake a utilisé l'un des anciens pour arracher le loup du corps de sa fille ? Je n'en sais rien,  admit-il  avec un haussement d'épaules. 

Ça a l'air dingue, mais ça s'est effectivement produit et Elise n'en a pas été le seul témoin, il y avait d'autres lycans devant la maison de Jillian ce jour-là.  Personne n'a de meilleure explication à fournir, alors c'est peut-être vrai. J'ai déjà vu des trucs plus bizarres. 

—Selon la légende,  un ancien du nom d'Azakiel  avait autrefois  pris  le contrôle d'un clan tout  entier  en Europe grâce à sa maîtrise de l'art sombre.  Ce savoir lui permettait de prendre le contrôle sur la part de loup d'un autre lycan contre sa volonté.  Le père de Mason et  Graham,  le chef  des anciens du clan Silvercrest, avaient retrouvé un texte qui  y faisait référence dans les archives du Conseil. Il expliquait la façon dont deux anciens pouvaient mettre leurs forces en commun pour produire une puissance capable d'arracher le loup du corps d'un lycan à son insu, et ce de jour comme de nuit. 

C'était un véritable viol, mais le pire était que le lycan infirme devenait  alors une créature sauvage,  haineuse et violente,  dont les actions étaient entièrement pilotées par les instigateurs du rituel. 

Michaela frissonnait  encore de peur  en songeant  à l'attaque dont Jillian avait été victime une semaine plus tôt. C'était un véritable miracle qu'elle en ait réchappé, et, même s'ils ignoraient encore lequel des anciens était le complice de Drake, il ne faisait désormais plus aucun doute que ce dernier était le traître qu'ils traquaient. 

—Mais qu'a-t-il  à gagner en usant de cet art sombre, comme ils l'appellent? J'ai  cru comprendre que vous le soupçonniez de continuer à recruter des déviants capables de se transformer en plein jour. Alors pourquoi continuer à arracher la bête des entrailles des lycans quand il a sous la main une véritable armée de loups-garous renégats? 

—Nous  avons  des  soupçons,  mais  rien de tangible. 

En y repensant à tête reposée, il nous est apparu que l'attaque contre Jillian ne devait être qu'une répétition, expliqua Brody, les sourcils froncés, sans quitter la route des yeux. Nous pensons que Drake voulait vérifier que ça fonctionnait réellement. Il s'est arrangé pour que Jeremy quitte la ville, puis s'est assuré qu'Elise était témoin de sa conversation avec Cooper Sheffield ce jour-là, sachant qu'elle courrait répéter ce qu'elle avait entendu à Jillian. 

C'est pour ça qu'il  avait besoin d'éloigner Jeremy,  afin que personne ne puisse se dresser sur sa route lorsqu'il mettrait son plan à exécution. Mais Sayre, la jeune sœur de Jillian,  a déjoué son plan en ayant une...  comment tu appelles ce truc? 

—Une prémonition? 

—C'est  ça  que  tu as  toi,  des  prémonitions?  lui demanda-t-il en chassant une mèche. 

—Moi?  non,  dit-elle  en souriant.  Ma  grand-mère avait des visions, des aperçus furtifs de l'avenir ou du... 



du passé... 

Le  silence  s'installa  dans  l'habitacle.  Epais, pesant. 

—Je  suis  curieux,  murmura-t-il  enfin.  Maintenant que tu as eu un peu de temps pour y repenser, est-ce que tu peux expliquer ce qui s'est passé la nuit dernière? 

Nous y voilà. C'est l'heure de vérité, Doucet. 

Michaela  avait  le  choix.  Soit  elle  partageait  ses suppositions avec lui,  soit elle se taisait.  Peut-être ne tenterait-il plus jamais de se rapprocher d'elle, mais elle refusait de lui mentir, même par omission. Elle fixa ses mains posées sur ses cuisses,  déglutit avec difficulté et tâcha d'organiser au mieux ses pensées. 

—Je t'ai  déjà dit  que l'intérêt  que je portais à une personne pouvait avoir parfois un impact sur mes pouvoirs, commença-t-elle, et je pense que c'est ce qui m'empêche de percevoir tes sentiments. Mais quand tu me touches... 

c'est difficile à expliquer.  C'est comme un typhon.  Les protections s'envolent,  les barrières s'abaissent.  Hier,  je ne pouvais pas lire tes émotions, mais une image, une scène surgie de ton passé, m'a soudain percutée. Je me suis retrouvée dans l'incapacité d'y mettre un terme. 

Je te jure que je n'avais pas l'intention de m'introduire dans ton intimité de cette façon. 

Elle  leva vers  lui  un regard plein d'appréhension, guettant sa réaction.  Il  semblait sur le point de dire quelque chose,  quand son téléphone portable se mit à vibrer contre sa hanche. Il saisit l'appareil, jeta un œil au numéro. 

—Cian, murmura-t-il avant de prendre l'appel. 

A en juger par son expression, elle sut que ce n'était pas de bonnes nouvelles. Il écouta son partenaire avant de grogner : 

—On est déjà en route. On se retrouve là-bas. 

—Qu'est-ce  qui  se  passe?  lui  demanda-t-elle  dès qu'il eut raccroché. 

Il lui lança un regard intense, plein de rage. Ses traits étaient tendus et il ne restait de la courbe sensuelle de ses lèvres qu'un fil à peine visible. 



—Je m'en veux de t'imposer ça, Doucet, mais on va devoir faire un petit détour. 

—Pourquoi? Que s'est-il passé? 

—Il y a eu un autre meurtre.  Cian est auprès du corps. 
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En apprenant  qu'un nouveau meurtre venait  d'être commis, Brody eut l'impression qu'on venait de lui assener un coup de marteau sur la tête. Il fixa son attention sur le ruban d'asphalte qui se déroulait devant lui en essayant de maîtriser la colère qu'il sentait monter en lui. Ils 

avaient 

échoué.  Malgré  tous  leurs  efforts,  ils n'étaient pas parvenus à arrêter le monstre qui se livrait à des meurtres rituels sur des jeunes humaines depuis maintenant plusieurs semaines. 

Pourtant,  au-delà du désarroi  que provoquait  en lui la terrible nouvelle, il ne cessait de repenser à la découverte qu'il avait faite la veille au soir : Michaela Doucet était son âme sœur. 

De part et d'autre de la route,  la forêt automnale défilait en une succession de taches de couleur. Brody emprunta la sortie suivante et quitta l'autoroute. Les mêmes mots tournaient en boucle dans sa tête, complainte lancinante, obsédante : 

100

 Elle   est   ton   âme   sœur,    ton   âme   sœur.  

Il tenait l'explication.  Voilà pourquoi il perdait toute volonté en présence de cette femme. Pourquoi il avait l'impression, lorsqu'il était avec elle, de subir un assaut émotionnel qui saturait tous ses sens, comme s'il plongeait son cœur dans un réacteur nucléaire. C'était la première fois depuis des années que le néant affectif de son existence se fissurait. La présence de Michaela en était la cause, et la faille s'élargissait un peu plus à chacun de leurs contacts, le laissant chaque fois un peu plus exposé et vulnérable.  C'était quelque chose qu'il avait déjà admis, inconsciemment. Il avait tout fait pour éviter de regarder la vérité en face, mais il avait été à deux doigts de plonger ses crocs dans le cou de Michaela la nuit dernière, et il ne pouvait plus feindre d'ignorer ce qui se passait. Il n'avait jamais rien vécu de comparable. 

Jamais. Pas une seule fois en trente-quatre ans. 

 Il était terrifié rétrospectivement en pensant qu'il avait été à un cheveu de la mordre. Elle était son âme sœur, et la morsure aurait créé entre eux un lien indestructible. 

Il savait qu'elle ne le lui aurait jamais pardonné, c'est pourquoi il avait fait son possible pour s'éloigner d'elle et qu'elle était entrée dans cet état de transe. Lorsqu'elle était revenue à elle et qu'elle lui avait expliqué ce qu'elle venait de vivre, la peur de Brody s'était muée en une terreur absolue ; désormais elle pouvait lire en lui. 

Son sang s'était figé à cette perspective,  car cela signifiait qu'elle  savait.  Elle savait à quel point il la désirait, et que ce n'était pas uniquement le sexe qui l'attirait, même s'il ne faisait aucun doute qu'il avait terriblement envie de la sentir contre lui. Cela faisait des mois qu'il n'avait pas couché avec une femme et la bête en lui grondait. Seule Michaela pouvait lui permettre d'assouvir ce besoin viscéral, elle seule pouvait atténuer la douleur. 

Il était terrorisé à l'idée que Michaela puisse deviner à quel point il avait besoin d'elle. C'est ça qui l'effrayait le plus, le fait qu'elle découvre qu'ils étaient destinés l'un à l'autre, même s'il voyait mal ce qu'il pouvait y faire. Mais une chose était sûre : la nature avait beau disjoncter de temps à autre, il n'allait certainement pas se jeter dans une relation de ce genre comme l'avait fait son père ! Il était bien placé pour savoir qu'en dépit des forces extraordinaires qui les poussaient l'un vers l'autre leur relation serait un échec s'il n'y avait pas d'amour entre eux. 

Et que devenait Michaela dans tout ça? C'était une femme extraordinaire qui  méritait que quelqu'un la chérisse, quelqu'un qu'elle puisse aimer en retour. Elle pouvait  espérer mieux qu'un monstre pour amant, quelqu'un auprès de qui elle pourrait se réveiller le matin sans se demander ce qui avait bien lui passer par la tête. 

Pourquoi  se faire souffrir mutuellement? En restant loin d'elle il s'épargnerait pas mal de souffrances et éviterait qu'elle ne lui brise un jour le cœur à coups de masse. Oui, le mieux, c'était de prendre le large, mais en était-il seulement capable, en avait-il le loisir? La vie de Michaela était menacée et le loup en Brody était bien trop possessif pour laisser quiconque s'approcher d'elle. Il allait devoir se faire une raison, mettre ses sentiments de côté et faire de son mieux pour résister à son charme. 

 C'est ça, rassure-toi, espèce de crétin, ça t'a tellement réussi jusque-là!  

Il se débarrassa des répliques désobligeantes que lui glissait sa conscience et bifurqua à plusieurs reprises, empruntant des rues flanquées de panneaux annonçant 

« propriété privée ». Il s'engagea enfin sur un chemin poussiéreux qui serpentait à flanc de montagne, à la frontière du territoire des Silvercrest.  Il  aperçut le 4x4 de Cian garé sur un petit promontoire et s'arrêta juste derrière.  Il coupa le moteur et se tourna vers Michaela. 

— Je ne t'aurais pas amenée ici si j'avais eu le choix, mais c'est notre affaire à Hennessey et moi et il faut que je me rende compte par moi-même. On ne sait jamais, avec un œil neuf... on ne peut pas se permettre de négliger le moindre détail. 

Il la vit déglutir péniblement, mais sa voix ne trembla pas une seconde. 

—Ça va aller, je t'assure. Je comprends. 

Il descendit du camion et fit le tour pour lui ouvrir la portière. 

—Allez, viens, plus tôt on en aura terminé, plus tôt je pourrai te conduire à l'Alley. 

De là où ils étaient, Cian n'était visible nulle part sur la scène de crime, mais Brody sentit son odeur, ainsi que celle de la victime, l'effluve métallique du sang en train de coaguler, porté par le vent qui balayait la poussière autour d'eux. 

—Par ici, grogna-t-il en regrettant de ne pas pouvoir laisser Michaela à bord du Ford. 

C'était bien trop dangereux. Le dingue qu'ils traquaient agissait en plein jour, ne laissant derrière lui qu'une odeur impossible à repérer,  un fumet acide dont la source restait introuvable. Ils ignoraient même à quelle distance ils devaient se trouver pour la localiser. Cela signifiait que, tant qu'ils étaient à l'air libre, il devait toujours garder Michaela près de lui. 

Ils n'eurent pas à marcher longtemps pour localiser Cian. Il était adossé à un arbre, sa jambe droite repliée, son pied droit battant un rythme lent contre le tronc tandis qu'il observait la scène macabre d'un regard froid. 

Brody lui avait déjà vu cette expression inquiétante et il savait exactement comment l'interpréter. 

L'Irlandais était hors de lui. 

Cian fit tomber la cendre au bout de sa cigarette en exhalant un panache de fumée. Il leur adressa un vague signe de tête tandis qu'ils pénétraient dans la petite clairière. Le corps était au centre d'un tapis de mousse. 

La victime était nue et son visage était tourné de l'autre côté. Ses cheveux blonds étaient poisseux de sang et elle semblait avoir été crucifiée au sol. A en juger par ses blessures, elle avait eu une fin aussi violente que les autres victimes avant elle. Un trou béant s'ouvrait dans sa poitrine, et on lui avait sauvagement arraché le cœur. 

—Je n'ai pas trouvé de sac,  pas de papiers d'iden-tité, rien, lança Cian, en tirant une autre bouffée de sa cigarette. Je n'ai même pas pu remettre la main sur ses fringues. A vue de nez, je dirais qu'elle ne doit pas avoir plus de vingt ans. Vingt et un maximum. Et pas la moindre odeur de lycan sur son corps, rien que le parfum de la mort, du sang, et ce relent dégueulasse et acide qui me brûle les narines. 

—Comment  l'as-tu trouvée ? demanda Brody d'une voix calme, de crainte de briser le silence irréel qui baignait l'endroit,  l'incitant malgré lui  à adopter un comportement respectueux. 

Cian avala une longue bouffée et relâcha un panache de fumée. 

—Des  éclaireurs  patrouillaient  à la frontière des terres du clan. Ils sont tombés sur elle. Ils m'ont appelé il y a moins d'une heure. 

Brody s'agenouilla près du corps et plongea ses doigts dans la terre meuble près de la tête de la victime. Il en ramassa une pleine poignée qu'il huma avec attention. 

Rien. Rien que l'odeur âcre mentionnée par Cian. 

—J'espérais  déceler  quelque chose,  un détail  qui trancherait par rapport aux autres filles, mais c'est la même histoire qui se répète. 

—Vous ne faites pas de relevé d'indices ? s'étonna Michaela, debout près de la victime. 

—Nous le faisions,  il y a quelques années,  expliqua Brody tout en étudiant le corps,  on espérait pouvoir utiliser les échantillons génétiques comme le fait le département de la police scientifique, mais ils se dégra-dent trop vite. C'est sans doute ça qui nous a permis de garder si longtemps le secret sur notre existence. Et puis il n'y a pas de différence manifeste entre un ADN 

humain et celui d'un lycan. Même s'il nous arrivait de laisser du sang derrière nous et qu'il soit analysé sur-le-champ, sa composition serait anodine. 

Voilà  pourquoi  l'absence  de  piste  olfactive  rend notre tueur totalement furtif,  ajouta Cian.  Sans cet outil, qui est l'unique trace persistante que laisse un déviant derrière lui, nous sommes incapables de l'iden-tifier. Dans le temps, ça ne posait problème que quand la pluie effaçait la piste avant qu'on ait eu le temps de retrouver le corps, mais en tuant sous sa forme de lycan et en plein jour le tueur ne laisse rien derrière lui, et sans rien à traquer le chasseur est inutile. 

—Mais si les autorités tombaient sur un corps comme celui-là,  est-ce qu'elles ne pourraient pas en déduire que la victime n'a pas été attaquée par un être humain, même sans la moindre preuve, juste en se basant sur l'apparence des plaies? hasarda Michaela. 



—Ça a toujours été notre plus grande crainte, qu'un corps comme celui-là soit découvert par des humains. 

Habituellement les déviants ne s'éloignent pas trop de leur territoire de chasse, dit Brody, c'est moins dangereux pour eux. Mais celui-là est de plus en plus imprudent. 

La fille qui revendait de la drogue, celle qu'il a tuée à Covington, aurait pu être découverte par n'importe qui. 

C'est un coup de chance que Sophia Dawson ait été la première à tomber dessus et qu'elle ait eu la présence d'esprit de nous appeler aussitôt.  Si les flics avaient débarqué,  les conséquences auraient été désastreuses et même Monroe n'aurait pas pu étouffer l'affaire. 

—Monroe? C'est l'agent du FBI, c'est ça? s'enquit-elle en serrant ses bras autour de ses épaules. C'est bien lui dont la sœur a épousé un lycan du clan? 

—Ouais,  confirma-t-il  en réprimant son envie de lu prendre dans ses bras. 

Il se concentra sur la scène de crime pour faire taire ses élans. Il lui restait une chose à vérifier qui pouvait leur donner un indice sur le tueur, quelque chose qu'il avait négligé, obnubilé par la sécurité de Michaela. Il essuya la terre sur ses mains et repoussa les mèches qui dissimulaient les traits de la victime. Il saisit son menton et tourna son visage dans leur direction, avant, de laisser échapper un soupir de soulagement, aussitôt, imité par Michaela. 

—Mon Dieu,  murmura cette dernière,  des  larmes scintillant dans son regard sombre.  Je pensais que... 

j'ai eu peur que ce soit Kimmie, la blonde du magasin, celle qui était avec Dustin. 

—Ouais, marmonna-t-il en se relevant, moi aussi. 

—C'est  horrible,  bien entendu,  mais  c'est  juste que... enfin je préfère que ce ne soit pas quelqu'un que je connais. Je m'en serais voulu de ne rien avoir fait pour la prévenir. 

Brody acquiesça lentement. Oui, il comprenait. 

—Sheffield avait  une blonde aux yeux bleus avec lui? demanda Cian en fronçant les sourcils. Tu crois que ça pourrait être lui? 



Brody  secoua  négativement  la  tête,  les  lèvres pincées. 

—Je n'en sais rien du tout,  mais ça m'a traversé l'esprit un paquet de fois aujourd'hui. 

—Bon,  soupira Cian — il semblait aussi fatigué que Brody. Quand j'ai discuté avec Mason, il m'a appris que Reyes et Pallaton étaient déjà en route pour l'Alley. Je pense que ce ne serait pas une mauvaise idée qu'on se réunisse tous là-bas et qu'on parle un peu. On dirait bien que Dustin va être au centre de nos discussions. 

—Et je tiens à savoir comment Dylan a réagi face à Mason quand il a été question des confessions de Dustin. 

D'une pichenette, Cian projeta sa cigarette au loin. 

—Ne te fais  pas  trop d'illusions,  mec.  Tu sais comme moi que le Conseil ne bougera pas à moins d'y être forcé. 

Brody étouffa un juron. Son partenaire avait raison et ça le mettait en pétard. Près de lui, Michaela tremblait en fixant le corps. 

—Il s'en est voulu de lui avoir fait du mal, affîrma-t-elle d'une voix étrangement calme, comme un murmure porté par le vent. Il a eu des regrets une fois qu'elle a été morte. 

Le front plissé, Brody vit un frisson parcourir le corps de la jeune femme. Elle se mordit la lèvre tandis qu'une larme roulait sur sa joue. 

—Qu'est-ce que tu veux dire? 

Elle secoua la tête sans lui accorder un regard, les sourcils froncés dans un geste d'intense concentration. 

—C'est  juste  une  sensation.  Je  ressens...  comme un conflit. 

—Le conflit... du tueur? lui demanda Cian en s'éloignant de son arbre pour se rapprocher d'elle. 

Elle acquiesça,  les  lèvres  tremblantes.  Elle avait la peau si pâle qu'on aurait dit un fantôme aux longs cheveux agités par le vent. 

—Est-ce que tu as déjà ressenti  quelque chose do comparable? lui demanda-t-il encore, ses yeux gris rivés sur son visage de craie. 

—Non, murmura Michaela. 

La sensation funeste qui l'avait saisie refusait de disparaître. Elle avait froid. C'était comme si ses os avaient été plongés dans la glace. Elle avait tant de peine pour-cette pauvre fille allongée dans l'herbe. 

—Non,  je n'ai  jamais rien ressenti  de pareil,  mais c'est la première fois que je vois la victime d'une mort, violente,  alors je...  je n'ai pas vraiment de point de comparaison.  C'est peut-être cette situation qui  provoque ça chez moi. 

Elle avait  une autre théorie qu'elle ne souhaitait partager avec personne. Ce n'était rien de plus qu'une vague supposition, mais elle se demandait si ses capacités psychiques n'étaient pas modifiées par la présence du runner qui mettait son cœur et son corps sens dessus dessous.  Elle lança un regard interrogateur à Brody et constata qu'il la fixait avec intensité,  les sourcils froncés,  les lèvres pincées.  Est-ce que réellement sa proximité augmentait ses pouvoirs,  comme un afflux soudain d'énergie? 

Si  c'était le cas,  elle garderait la chose pour elle, inutile de lui en parler après ce qui s'était passé la nuit précédente. Si elle voulait éviter qu'il soit encore plus sur ses gardes avec elle, c'était la seule chose à faire. 

—Est-ce  que  tu perçois  autre  chose?  demanda Cian,  son regard scrutateur allant de Brody vers la jeune femme. 

—Non,  c'est tout, dit-elle en levant les yeux vers le ciel qui virait au gris. J'aimerais pouvoir en dire plus, mais c'est tout ce que je ressens. Le tueur est resté là... 

à la regarder avec horreur une fois le meurtre accompli. 

Comme s'il ne parvenait pas à croire à ce qu'il venait de faire. 

—Est-ce que tu pourrais le retrouver? lui  demanda Brody en se rapprochant. 

Elle fit signe que non et Brody se tourna vers Cian. 

—Je n'aime pas la savoir à découvert comme ça, expliqua le runner. 



Mais Michaela savait qu'il était surtout terrorisé par le pouvoir dont elle venait de faire la démonstration et qu'il voulait la tenir aussi loin du cadavre que possible. 

—On se revoit  chez  Mason,  lança Brody.  Dans combien de temps arrivent les nettoyeurs ? 

—Ils ne vont pas tarder,  répliqua son partenaire,  je dirais un quart d'heure, maximum. Je vais les laisser s'occuper du corps. 

Brody laissa Michaela dire au revoir à Cian avant d'emprunter avec elle en sens inverse le chemin forestier qui menait au camion. Ils marchèrent en silence, perdus dans leurs pensées. A mi-chemin du véhicule, Michaela s'arrêta brutalement et saisit le bras de Brody. 

—Qu'est-ce qu'il  y a?  s'enquit-il  avec  un regard inquiet. 

Michaela frissonna en jetant un œil  par-dessus son épaule, en direction des bois impénétrables. 

—Doucet,  murmura-t-il  dans un grondement  sourd, tout en humant l'air à la recherche d'une menace quel-conque. 

Malheureusement l'odeur acide qui saturait la scène de crime avait affecté son odorat, il insista cependant : 

—Réponds-moi! 

—Brody, je sais que ça a l'air dingue, chuchota-t-elle, les yeux élargis par la peur, mais j'ai la sensation qu'on nous épie. 

—Cian? 

—Non... non, ce n'est pas lui, je sens qu'il est toujours auprès du cadavre. Non, c'est... oh, mon Dieu. Ça ne peut pas être Ross, n'est-ce pas ? s'exclama-t-elle à voix basse en levant les yeux vers lui. Je suis incapable de lire en lui, peut-être qu'il nous a suivis. 

—Même avec  cette sale puanteur  qui  m'encombre le nez, je peux encore sentir un humain s'il rôde dans les parages, lui assura Brody. 

Il lui prit la main et se remit en route. Il avait hâte d'atteindre le camion. Son instinct lui dictait de faire demi-tour et d'affronter la menace, quelle qu'elle soit, mais il ne pouvait pas se permettre de mettre Michaela en danger. 

—Je t'assure qu'Holland n'est pas là, Doucet. 

—Tu as raison,  dit-elle en courant  presque pour ne pas se laisser distancer, je suis sans doute juste un peu nerveuse. 

Brody sortit son téléphone et appela Cian,  l'avertis-sant de se tenir sur ses gardes, tout en progressant vers le véhicule. 

—Est-ce que tu sens autre chose ? lui demanda encore Brody tandis qu'ils arrivaient près du camion. 

—Non,  rien que cette espèce de bruit blanc dans ma tête, et la sensation que... c'est difficile à décrire... 

comme si quelqu'un avait les yeux rivés sur moi. 

La terreur  se lisait  sur  le visage de la jeune femme. 

—Est-ce que ce que je raconte a le moindre sens pour toi? demanda-t-elle à Brody d'un ton inquiet. 

—Oui, ça en a. 

En revanche,  il  ne voyait absolument pas comment l'aider. 

Il la poussa à l'intérieur du véhicule, grimpa sur le siège côté conducteur, écrasa l'accélérateur et fit cracher au Dodge tout ce qu'il avait dans le ventre. 

Vingt minutes plus tard,  ils arrivaient dans l'Alley, au moment où de lourdes gouttes de pluie commençaient à tomber,  annonciatrices d'orage.  Bloodrunners Alley permettait à ses habitants de vivre à l'écart du clan, tout en étant sur les terres des Silvercrest. Il y avait là dix chalets, dont seulement six étaient occupés. Les maisons bénéficiaient de tout le confort moderne malgré leur emplacement reculé, au beau milieu d'une nature majestueuse et sauvage.  Ainsi,  les runners jouissaient à la fois du confort et de la tranquillité qu'ils chéris-saient tant. 

Brody se rendit directement chez les Dillinger. Il jeta un coup d'œil rapide en pénétrant dans leur cuisine. 

—Où sont  Reyes  et  Pallaton?  demanda-t-il  sans plus de cérémonie. 

—Ils sont en chemin depuis chez Wesley. Ils avaient une piste, la tanière de certains des déviants de Drake. 

—Ça a donné quelque chose? 

—Rien du tout.  Encore un cul-de-sac,  lui  apprit Mason en sortant deux sodas du réfrigérateur pour lui et Michaela qui étaient venus prendre place à côté de Torrance. Un plateau couvert de sandwichs au jambon et au fromage trônait au centre de la table en pin, ainsi que des chips et une salade de pâtes. Son estomac émit une plainte sonore et Brody se souvint qu'il mourait de faim. Ils prirent donc place autour du déjeuner, évitant d'un commun accord les sujets préoccupants. Michaela était pâle et touchait à peine à son assiette. Ils étaient en train de laver la vaisselle lorsqu'un crissement métallique résonna quelque part à l'avant du chalet. 

Brody siffla discrètement à l'intention de Mason. 

—Qu'est-ce que c'était ? gronda ce dernier. 

Le groupe se dirigea vers le séjour,  les yeux fixés sur la porte d'entrée. Wyatt Pallaton fit alors irruption à l'intérieur,  sa partenaire sur ses talons,  trempée comme une soupe.  Ils dégoulinaient littéralement,  et une mare commença à se former à leurs pieds. Torrance et Michaela partirent aussitôt chercher des serviettes et des serpillières. 

—Laisse-moi  deviner,  railla  Brody  en s'adossant au mur, Wyatt a encore oublié de rabattre la capote de la jeep. 

Reyes chassa les mèches humides qui  lui  tombaient dans les yeux. 

—Heureusement que je suis quelqu'un de bien, parce que je te jure que je l'aurais tué, annonça-t-elle d'une voix menaçante. 

—Si j'avais su que le ciel allait nous tomber sur la tête ce soir, j'aurais déplié cette foutue capote avant qu'on parte, lui lança son partenaire d'un ton peu amène, en la fixant de ses yeux noirs comme la nuit. 

Son ton était glacial et il parlait sans desserrer les dents. 

—Je me suis déjà excusé, qu'est-ce que tu veux que je fasse de plus? Vas-y, dis-moi ce que tu attends de moi et je jure que je le ferai. Je préfère largement te passer tes caprices plutôt que d'être condamné à entendre tes sempiternels reproches. 

La femme runner lui  adressa un sourire carnassier. 

—A ta place, je ne dirais pas un mot de plus, Pall. 

On en reparlera quand je ne ressemblerai plus à un rat mouillé.  Je pourrais te demander de faire certaines choses pour moi, mais crois-moi ça ne te plairait vraiment pas. 

Wyatt  émit  un grognement  qu'il  ravala en voyant Michaela et Torrance revenir les bras chargés d'épaisses serviettes. 

—Merci,  murmura-t-il  lorsque Michaela lui  en tendit une, avant d'en offrir deux à Reyes. 

Ils se frottèrent la tête avant de sécher leurs vêtements du mieux qu'ils purent, tandis que Torrance jetait trois autres linges au sol. 

—Allons parler de tout ça dans la cuisine, il y fait plus chaud, proposa Mason une fois qu'ils furent vaguement secs. Je vais faire chauffer du café. 

—Je prendrai le mien avec un peu de whisky, soupira Reyes en posant une serviette sur sa tête. 

—Whisky  pour  moi  aussi,  annonça Wyatt,  mais sans café. 

Tout le monde regagna la cuisine et ils furent bientôt rejoints par Jillian et Jeremy. Le groupe discutait déjà depuis un bon quart d'heure lorsque Cian se joignit à lui. Brody songea que la dégaine d'ange exterminateur de son partenaire s'assortissait parfaitement avec la beauté de Michaela et cette idée fit naître en lui une douleur vive au creux de l'estomac, qui n'était pas sans évoquer la morsure de la jalousie. 

—Des  ennuis?  demanda-t-il  à  Cian  lorsque  ce dernier vint s'asseoir près de lui, les traits tirés par la fatigue. 

—Non,  rien de spécial,  soupira-t-il  en étendant ses longues jambes. Je ne sais pas de qui Michaela a senti la présence, mais il ne s'est pas montré et je n'ai pas trouvé le moindre début de piste. 

—C'est  sans doute mon imagination qui  m'a joué des tours, hasarda Michaela avec dépit. 

—Tu as dit que tu avais entendu comme un bruit mat, fit remarquer Jillian, une tasse de café à la main, est-ce que tu avais déjà ressenti quelque chose de simi-laire auparavant? 

—Dans la clairière,  avec Max,  après la cérémonie. 

Juste avant de partir. 

Mason lança un regard en coin à Brody. 

—Peut-être  que  notre  tueur  est  tellement  cintré qu'il envoie malgré lui une sorte de signal psychique à Michaela? 

—D'où le bruit, murmura Cian en croisant les doigts derrière sa nuque, une moue pensive flottant sur son visage. 

—Si ça se trouve,  il essaie d'entrer en contact avec toi, s'exclama Torrance en s'avançant soudain. Oui, c'est ça. Il doit essayer de communiquer avec toi, mais tu ne reçois pas le signal de façon compréhensible ! 

—J'espère bien que non,  murmura la jeune Cajun, une expression d'horreur se peignant sur son visage. 

Brody remarqua que ses mains tremblaient,  trahissant sa nervosité extrême et la peur qui refusait de la quitter, même si elle faisait de son mieux pour donner le change. 

—Je n'ai pas envie qu'une espèce de malade vienne me chuchoter des abominations, murmura-t-elle. 

Un long frisson la parcourut malgré la chaleur qui régnait dans la cuisine. Brody aurait voulu lui prendre la main pour la rassurer,  mais il savait que c'était impossible. 

Il chercha à s'occuper l'esprit avant de risquer de faire quelque chose de stupide, comme d'obéir à ses instincts primaires. Aussi se contenta-t-il d'écouter les conversations tout en essayant de conserver son sang-froid. Il se surprit bientôt à observer malgré lui le ballet amoureux auquel se livraient les couples sans même s'en rendre compte : une main qui repoussait tendrement une mèche rebelle, un sourire complice, un regard affectueux. Il était le témoin de leur intimité, du lien qui les unissait. Il avait été en leur compagnie bien des fois auparavant, mais il n'avait jamais ressenti ce besoin presque irrépressible de se lever et de fuir cette pièce et ces vagues d'amour insupportables. Il ne portait qu'un T-shirt léger, mais la sueur coulait le long de son dos. Il se sentait piégé et il était incapable de se détendre. 

Il  pria pour que quelque chose se passe,  n'importe quoi, et alors que la panique commençait à le gagner il soupira en entendant Mason l'interroger de sa voix basse. 

—J'ai  discuté avec Dylan au fait.  Il  m'a parlé de l'attaque de Dustin contre Max devant le Conseil. 

—Et alors? dit-il en se frottant le menton. 

Le runner soupira et s'enfonça dans sa chaise. 

—Comme on pouvait  s'en douter,  Drake préconise de ne rien faire en prétextant un conflit d'intérêts. 

—Il  accuse  Brody de  mentir?  s'emporta aussitôt Michaela en se mêlant de leur conversation,  la voix tremblante de colère. 

—Ne t'énerve pas,  Doucet,  la rassura Brody d'une voix paisible, même si intérieurement il maudissait le Conseil. On s'y attendait tous. 

—Si,  je  m'énerve,  poursuivit-elle  en se  tournant vivement vers lui. Tu risques ta vie pour eux, Brody. 

Ils pourraient au moins te témoigner un peu de respect. 

Et ce monstre qui s'est attaqué à mon frère mérite de payer ! 

—Si  tu lui  en veux tellement,  pourquoi  ne m'as-tu pas laissé me charger de lui, la nuit dernière, lâcha Brody entre ses dents. 

—Mais parce que tu aurais pu être blessé, bon sang! 

s'exclama-t-elle,  sa soudaine pointe d'accent trahissant son inquiétude. Et puis tu ne m'as pas laissée seule là-bas, que je sache, alors arrête de réagir comme si tu l'avais fait. En outre le fait que j'ai refusé que tu te lances à sa poursuite ne signifie pas que je ne veux pas le voir payer ! 



—Ce n'est pas ce que j'ai  voulu dire,  murmura-t-il, incapable de détourner les yeux de son visage. 

Elle ne perdait rien de sa beauté lorsqu'elle était en colère,  mais une énergie solaire émanait d'elle alors comme un torrent d'étincelles iridescentes parfaitement magnifiques. 

—Est-ce que j'ai  bien entendu? s'étonna Cian en écarquillant les yeux de surprise.  On aurait presque dit que tu t'excusais... 

—Lâche-moi, Hennessey, marmonna-t-il. 

—Avant que vous ne vous sautiez à la gorge, soupira Mason, j'aimerais rappeler à tout le monde qu'il faut faire preuve d'une extrême prudence.  Quelque chose va se produire, c'est imminent et lorsque ça arrivera ce sera énorme. 

—Tant que ça ne pète pas demain soir, glissa Jeremy en lançant un regard amoureux à sa fiancée qui lui répondit par un baiser volant. Est-ce que tu as le cèdre pour les brasiers, au fait ? demanda-t-il à Cian. 

—T'inquiète,  mon pote,  le rassura Cian avec  un sourire, je me suis occupé de tout. Toi et ta petite chérie, vous allez pouvoir échanger vos vœux au grand air sans que personne ne crève de froid. 

Brody se leva de table. 

—Je vais  montrer  mon chalet  à Michaela,  pour qu'elle puisse s'installer. 

—Avant  que tu ne partes,  intervint  Torrance en prenant la main de Michaela par-dessus la table,  je voulais que tu saches que nous avons eu des nouvelles d'Eric ce matin. 

—Est-ce que tu as pu parler à Max ? chuchota-t-elle, d'une voix tremblante. Pourquoi est-ce que tu ne m'en as pas parlé plus tôt? 

—Tu avais si mauvaise mine en arrivant ici que j'ai voulu te laisser le temps de te détendre avant d'amener ça sur le tapis. Non, je n'ai pas pu parler à Max, il était en haut avec Elliot, expliqua Torrance avec un sourire désolé. Mais Eric m'a dit qu'il allait bien. 

 Merci,    mon Dieu,  soupira intérieurement  Michaela, luttant de son mieux pour retenir ses larmes.  Un ouragan d'émotions contradictoires faisait rage derrière son masque de sérénité apparente, menaçant de le faire voler en éclats chaque fois qu'il s'agissait de son frère. 


Elle cilla rapidement  et  entendit  Brody poser  la question. 

—Elliot est ici? 

Torrance acquiesça. 

—Dès qu'il a su pour Max, il a appelé Eric et lui a demandé s'il pouvait venir. Je crois qu'ils ont tous les deux accusé le coup. Ils sont presque du même âge et ils ont traversé pas mal d'épreuves.  Eric a demandé à Elliot s'il pouvait rester pendant l'entraînement de Max, il s'est  dit  que sa présence pouvait  être un grand réconfort. 

Elliot Connors était un des ados du clan et il avait eu de sérieux problèmes quelques semaines auparavant avec l'un des déviants de Drake. Le gamin avait eu de la chance que les runners et les parents de Mason le prennent sous leur aile, lui offrant leur aide et leur soutien alors que ses propres parents se détournaient de lui. Il n'était pas sorti d'affaire, mais Michaela était convaincue qu'il finirait par faire quelque chose de sa vie. 

Elle ne l'avait pas rencontré souvent, mais suffisamment pour savoir que c'était un cœur pur. La douleur jetait comme une ombre sur son âme, mais il était assez fort pour comprendre ses erreurs et continuer d'avancer. 

D'après Eric,  Elliot et Max s'entendent comme s'ils se connaissaient depuis l'enfance, ajouta Torrance. 

Michaela eut un petit sourire triste.  Elle fit de son mieux pour dissimiler le voile de mélancolie qui était tombé sur son visage, mais Torrance ne fut pas dupe. 

—Qu'est-ce qui ne va pas, ma chérie? Je savais que ça te ferait du mal de parler de Max, mais je pensais que tu serais soulagée d'apprendre qu'il va bien. 

—Je...  c'est juste que...  je crois que je m'en veux. 

Max a fait son possible pour ne pas devenir une charge pour moi, même si je lui répète sans cesse que je gagne assez d'argent pour qu'il puisse aller à l'école sans avoir besoin de travailler à côté. Il n'a jamais eu l'occasion de se reposer, de prendre un peu de temps pour lui. Ça m'attriste qu'il ait fallu un drame comme celui-là pour qu'il puisse prendre du recul. Quand j'y pense, il n'a pas vraiment d'amis là où nous vivons, et je suis heureuse qu'Elliot soit là pour lui. Tu crois que je pourrai le voir bientôt? demanda-t-elle à Brody. 

—Tu veux aller à Shadow Peak? s'étonna-t-il,  tu es sûre d'être prête pour ça? 

Elle eut un rire nerveux. 

—Il  va falloir davantage qu'une ville infestée de loups-garous pour m'empêcher de voir mon petit frère chéri. Ils ne me font pas peur, pas tant que tu es avec moi. Aucun n'aurait le cran de venir te chercher des noises. 

—Max  est  sous  la protection d'Eric,  affirma-t-il dans un souffle, mais je t'emmènerai aussi loin qu'il l'autorisera. 

Michaela aurait juré le voir rougir du compliment qu'elle venait de lui faire. 

—C'est vrai, tu es sérieux,  tu vas m'y emmener? se réjouit-elle, incrédule, rayonnante. 

Il eut un sourire canaille et un peu enfantin qui la fit chavirer — même si elle doutait qu'il ait eu la moindre raison de sourire dans son enfance. 

—Si tu es certaine que c'est ce que tu veux, je peux appeler Eric tout de suite. 
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Brody ne parvenait pas à se débarrasser de l'inquié-tude qui l'avait saisi dès l'instant où ils avaient pénétré dans la demeure d'Eric. Il avait immédiatement aperçu Max à l'autre bout de la pièce, les doigts serrés sur le dossier d'une chaise. 

L'espace d'un instant, Brody s'inquiéta de la réaction qu'aurait Michaela en revoyant son frère,  maintenant qu'il avait cessé d'être humain. Il constata bien vite que son inquiétude n'avait pas lieu d'être. En voyant Max, elle poussa un cri de joie, s'élança à sa rencontre et se jeta dans ses bras. Max la serra fort, enfouissant son visage dans sa chevelure soyeuse, les épaules secouées par une émotion visiblement semblable à celle de sa sœur. 

Brody regretta aussitôt d'avoir douté de Michaela. Elle n'avait pas eu le moindre geste de recul, pas la moindre hésitation lorsqu'elle s'était élancée vers lui. Bien sûr elle avait pris soin de ne pas appuyer sur les bandages qui recouvraient ses blessures, mais elle l'avait serré comme si elle n'allait plus jamais le laisser partir, comme si elle voulait le soulager des douleurs qu'il avait endurées durant les quelques jours qui venaient de s'écouler; elle lui vouait un amour absolu et sans réserve. 
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D'un accord tacite,  Brody et Eric restèrent près de la porte. Le grand lycan à la carrure d'athlète se tenait près du runner, les mains enfoncées au fond des poches, observant les émouvantes retrouvailles des Doucet avec un plaisir et un soulagement évidents. Enfin Max et Michaela prirent place à la table et commencèrent à se parler tout bas. 

—Dis donc,  mon vieux,  je ne pensais pas voir ça de mon vivant, mais tu en pinces sacrément, lui glissa Eric. 

—De quoi tu parles ? l'interrogea Brody pour ne pas perturber les retrouvailles. 

—Allez, ne fais pas l'innocent, tu t'es fait sévèrement piéger, avoue-le. 

Brody se racla la gorge et lança à Eric un regard noir. 

—Tu racontes n'importe quoi,  grogna-t-il,  l'air dégagé, tandis que les battements de son cœur s'accéléraient. 

Bon sang,  est-ce que son attirance pour elle était à ce point visible? Les épaules d'Eric se soulevèrent alors qu'il étouffait un rire silencieux. 

—Eh, je ne fais que parler de ce que je vois, ce n'est pas à moi qu'il faut en vouloir. 

—Tu vois  que dalle,  rétorqua Brody,  pris  d'une soudaine envie de gommer l'expression de certitude peinte sur le visage d'Eric. Si je ne la quitte pas des yeux, c'est que mon boulot, c'est de la protéger. 



Il  se souvint alors de la discussion qu'ils avaient eue un peu plus tôt et en profita pour faire dévier la conversation. 

—Tu m'as dit au téléphone que tu voulais me parler de quelque chose, lui rappela-t-il. 

—C'est vrai. 

L'expression d'Eric redevint sérieuse et il  se frotta le menton d'un air soucieux, révélant dans son geste le tatouage qu'il portait sur le biceps. 

—J'aimerais me rendre utile, annonça-t-il. Je voudrais participer aux recherches concernant les déviants el, découvrir ce qui est arrivé à ma sœur. 

—La piste nous ramène à ta famille,  lui  annonça Brody en se demandant ce qu'Eric cherchait au juste. Nous allons faire en sorte de confondre ton père. Tout le monde apprécie ce que tu fais pour Max, mais qu'est-ce qui te; fait croire qu'on puisse te faire suffisamment confiance pour te laisser participer à nos investigations? 

—J'ai  sauvé la vie de ton ami,  répondit Eric avec un sourire énigmatique. On peut m'accuser de tout un tas de choses, mais je ne suis pas un traître. Je suis loyal envers le clan, pas envers mon père. Il a lui-même détruit il y a bien longtemps le peu de fibre familiale que je pouvais posséder. 

—Et comment savoir que tu ne joues pas double jeu ? 

rétorqua Brody, se faisant l'avocat du diable, car il était évident que les runners, lui compris, avaient déjà pris leur décision et lui faisaient tous confiance. 

—Dans le cas contraire,  jamais ils n'auraient permis qu'il obtienne la garde de Max. 

—Double jeu ? s'étonna Eric en croisant ses bras massifs sur son T-shirt bleu. Est-ce que j'ai l'air d'un type qui se livre à ce genre de truc, Carter? 

—Ouais, tu es un vrai serpent. 

—Trop aimable, soupira Eric en roulant des yeux. 

Il se passa la main dans les cheveux en observant les retrouvailles des Doucet. 

—Bon, écoute, reprit-il, je sais qu'il faudra du temps avant qu'on ne réussisse à travailler ensemble, mais je voulais que tu saches que vous aviez des appuis au sein du clan. Je ne suis pas le seul, d'autres partagent mes opinions,  ils craignent juste d'affronter mon père s'ils se manifestent trop tôt. Nous pouvons être vos yeux à l'intérieur du clan et vous transmettre des informations utiles. La communication est rompue depuis bien trop longtemps entre les runners et les Silvercrest,  il est temps d'y mettre un terme. 

—Il faut que j'en parle aux autres. 

Eric acquiesça, confiant. 

—J'attendrai,  répondit-il,  sachant  pertinemment que les runners ne pouvaient pas s'offrir le luxe de décliner son offre. 

—Et  en parlant  d'information,  ajouta-t-il,  j'ai  des nouvelles pour toi. 

—Du genre? 

—Du genre confidentiel,  même pour  Jillian.  Une information qui dirait par exemple que Pippa Stanton est portée disparue. 

Brody étouffa un juron, et il sentit comme un poids lui peser brusquement sur les épaules. 

—On sait ce qui s'est passé? 

—Pas la moindre idée.  Le Conseil a demandé à un petit groupe de se mettre à sa recherche dans les bois alentour, mais ça n'a rien donné. 

—J'ai  un mauvais pressentiment,  soupira Brody en se passant la main dans les cheveux, et je mettrais ma main au feu que ton vieux est derrière tout ça. 

—Je le suspecte également,  confirma Eric,  le front barré d'une ride soucieuse, mais est-ce que tu vois la moindre raison pour que mon père en veuille à Pippa en particulier? 

—Peut-être,  peut-être pas,  hasarda Brody en haussant les épaules. 

Il  y eut  un silence inconfortable qui  dura une longue poignée de secondes avant qu'Eric ne se mette à gronder. 

—Si tu sais quelque chose, dis-le, bon Dieu ! 

Oui, il savait quelque chose, mais l'information n'avait circulé que parmi les runners et il ne pouvait en aucun cas la divulguer en dehors de ce cercle restreint. C'est Pippa qui avait révélé à Jillian et Jeremy comment l'épouse de Drake l'avait  quitté pour rejoindre un humain.  Quand l'ancien avait réclamé que sa femme soit traquée et exécutée pour trahison, le Conseil avait refusé d'accéder à sa demande.  D'après Pippa,  il ne leur avait jamais pardonné de lui avoir tourné le dos au moment où il avait le plus besoin de soutien. Sa haine et sa rancœur dataient de ce jour, le consumant à chaque seconde, faisant de lui le chef fanatique qu'il était aujourd'hui. 

Plutôt que de répondre à la question d'Eric,  Brody l'interrogea à son tour. 

—Sais-tu quand elle a été vue pour la dernière fois? 

Eric fit mine de vouloir éluder à son tour, avant de finalement rendre les armes. 

—Ouais,  soupira-t-il,  c'était la nuit dernière,  à une réunion du Conseil. Voyant que l'heure tournait et que Pippa ne rentrait pas, sa sœur a passé un coup de fil à Graham. 

Bon sang,  c'était  vraiment  une mauvaise nouvelle. 

Brody avait déjà eu du mal à se résoudre à conduire Michaela à Shadow Peak,  même s'il  était  presque certain que Drake et ses déviants ne tenteraient rien contre elle. Mais il était abasourdi d'apprendre que le vieux avait manifestement eu le cran de s'attaquer à Pippa, une ancienne. C'était la preuve qu'il avait fini par perdre la raison. S'il était prêt à abattre l'un des membres les plus influents du Conseil, c'est qu'il était devenu capable du pire. 

Il jeta un coup d'œil par la fenêtre. Le soir approchait et il ne voulait pas que Michaela quitte les lieux en pleine nuit. La situation était suffisamment dangereuse de jour, alors à la lueur de la lune... Pas question de tenter le coup, il était si facile de leur tendre une embuscade sur la route. Brody ne doutait pas de ses propres capacités de combattant, mais il ne se sentait pas de taille à tenir tête à une bande de déviants, tout en protégeant Michaela, comme l'avaient fait Jeremy et Mason pour Torrance quelques semaines plus tôt. 

—O.K.,  j'avertirai  les runners de ce qui  se trame dès que nous serons rentrés. Tiens-moi au courant s'il y a du neuf. 

Il n'attendit pas la réponse d'Eric et se dirigea vers l'alcôve où se tenaient le frère et la sœur. 

—Je sais que nous ne sommes pas restés longtemps, mais il est temps de partir, Doucet. 

Elle serra la main de son frère dans les siennes et lui jeta un regard par-dessus son épaule. 

—Déjà? Mais on vient à peine d'arriver! 

—J'ai  bien peur qu'il  ne faille partir.  Il  commence à faire sombre et je voudrais te ramener à l'Alley avant la nuit. 

Il leva rapidement son regard vers Max dont les yeux bleus étaient pleins de larmes. 

—Je te promets qu'on remontera le voir dès que possible, assura Brody. 

—Ton frère va s'en sortir, la rassura Eric, tandis qu'ils se dirigeaient vers la porte. Carter peut te conduire ici quand tu le souhaites, vous êtes les bienvenus. En outre, je serais ravi de te tenir au courant de ce qui se passe ici, afin que tu puisses suivre les progrès de ton frère. 

—Ce serait merveilleux,  exulta-t-elle d'une voix tremblante, pleine de reconnaissance. Si tu as un morceau de papier, je vais te donner mon numéro. 

—Oublie ça,  Drake,  coupa Brody en croisant  les bras sur sa poitrine, si tu as des infos à lui transmettre, appelle-moi. 

—Brody ! s'exclama Michaela d'un ton outré. 

—Qu'est-ce qu'elle espérait? Il n'allait pas rester là sans rien faire  pendant  qu'elle  donnait  son  numéro  à un autre homme. Il y avait des limites ! 

Elle piqua un fard et adressa un regard contrit à Eric qui à l'évidence se retenait d'éclater de rire. 

—Je suis vraiment désolée, chuchota-t-elle. 

—Ce n'est  rien,  la rassura Eric avec un sourire complice, je crois que je comprends  exactement ce que Carter veut dire. 

Brody entraîna Michaela à sa suite en jurant entre ses dents.  Lui-même aurait donné cher pour savoir exactement de quoi il retournait,  parce qu'à son avis cette histoire avec  Michaela prenait  une tournure franchement inquiétante. 

—Tu peux me dire quelle mouche t'a piqué? cracha Michaela à l'instant où la porte du camion se referma sur eux. 

Elle attacha sa ceinture d'un geste rageur,  le souffle court, et manqua de s'étrangler avec. Brody avait bien vu qu'elle se retenait depuis l'instant où ils avaient quitté Eric, mais elle avait attendu qu'ils soient seuls pour lui tomber dessus. 

—Qu'est-ce que j'en sais? marmonna-t-il en démarrant, allumant le chauffage pour qu'elle se sente à l'aise. 

Lui mourait déjà de chaud alors qu'il portait un simple T-shirt et un jean. 

—Je  suis  curieuse  de  savoir  ce  que  tu t'es imaginé? 

Il  grommela un juron incompréhensible  tout  en guidant le Dodge sur la route étroite joliment bordée de chênes. 

En tout cas je sais ce que  lui s'imagine. 

—Non mais sérieusement,  Brody.  A quoi  tu joues? 

—Tu ne veux pas de moi, mais personne d'autre ne peut m'avoir, c'est ça? 

—Parce que tu aimerais qu'il s'intéresse à toi? grogna-t-il en regrettant aussitôt d'avoir posé la question. 

—Non,  rétorqua-t-elle froidement.  Mais là n'est pas la question. Tu ne peux pas jouer à la fois sur les deux tableaux. M'avoir sous la main, tout en exigeant que je reste loin des autres hommes. Et si tu veux tout savoir je trouve ton attitude insultante ! 

Elle  s'interrompit  pour  reprendre  son souffle  et Brody se demanda si elle s'était rendu compte que le volume de sa voix avait augmenté à mesure que sa colère grandissait. 



—Crois-le ou non,  mais je ne suis pas une mante religieuse perpétuellement en quête d'un mâle. Ma vie est en miettes, Brody. Mon frère est devenu un loup-garou, je suis poursuivie par des déviants, on s'est introduit chez moi et ma maison et ma boutique ont été vandalisées. 

Alors je te préviens, si tu ne me fous pas un peu la paix, je crois que je vais vraiment craquer ! 

Il lui lança un regard en coin, conscient qu'elle était réellement furieuse contre lui. Plus qu'il ne se l'était imaginé. 

—Tu hurles, remarqua-t-il. 

Elle inspira profondément. 

—Si  tu trouves  mes  hurlements désagréables,  le prévint-elle d'une voix vibrante de colère,  attends de voir ce que ça va être si tu me dis que tu es désolé. J'en ai plein le dos que toi et tous les autres me considériez comme une moins que rien. Je ne suis pas une de ces cruches qui adorent se faire marcher dessus ! 

Il cilla, hésitant sur la conduite à tenir. D'un côté il était tenté de sourire, tellement la façon qu'elle avait eue de dire  cruche était adorable, mais il avait également envie de la soulever de son siège, pour la coller sur ses genoux et l'embrasser sauvagement de façon à lui faire rentrer dans le crâne, une fois pour toutes, qu'elle était à lui. 

La seconde option le terrifiait, aussi décida-t-il de lancer un hameçon auquel il espérait qu'elle mordrait. 

—Tu parles de te faire marcher dessus, mais qu'est-ce que tu connais du mépris, toi dont la vie a été un conte de fées comparée à ce que la plupart des gens endurent au quotidien? 

Michaela le fusilla d'un regard blessé et plein de colère. 

Il s'attendit même à ce qu'elle le frappe, mais elle resta simplement là à le regarder et à se tordre les mains, sa poitrine se soulevant et s'abaissant sous son pull au rythme de sa respiration hachée. Elle semblait sur le point de fondre en larmes d'un instant à l'autre, plus fragile et vulnérable à chaque seconde qui passait. 

—Crois-le ou non,  Brody,  dit-elle enfin d'une voix calme et posée, seulement troublée par quelques hoquets, tu n'es pas le seul à avoir eu une enfance tourmentée. 

Je n'ai sans doute pas enduré des souffrances aussi pénibles que les tiennes, mais j'ai mes propres blessures. 

Tu ne t'es pas demandé pourquoi je ne parlais jamais de mes parents ? 

—Je suppose qu'ils sont  morts,  hasarda-t-il  en lui glissant un regard gêné. 

Il commençait à avoir un peu chaud au cou et aux oreilles; un accès de honte, peut-être? 

Elle eut  un sourire étrange et  referma ses bras autour d'elle, les yeux perdus dans le lointain au-delà de la vitre. 

—Oh non,  je suis certaine qu'ils sont bien vivants et en bonne santé quelque part et qu'ils profitent de la vie sans avoir le moindre fardeau à supporter. 

—Qu'est-ce que tu veux dire? 

—Je veux dire qu'ils nous ont abandonnés aux bons soins de ma grand-mère,  soupira-t-elle.  Max n'était encore qu'un bébé. Ils sont montés dans leur voiture et ils sont partis, comme ça. Personne n'a plus jamais entendu parler d'eux. 

—La vache..., jura Brody dans un souffle, les sourcils froncés, c'est inhumain! 

—Ça aurait  pu être pire,  fit-elle remarquer avec tristesse, alors qu'ils pénétraient en ville. 

Shadow Peak n'était pas très différente, en apparence, des autres villes de montagne. Celui qui se contentait de traverser la bourgade ne pouvait pas suspecter la terrifiante réalité. 

—Et comment est-ce que ça aurait pu être pire? lui demanda-t-il, la voix vibrante d'une colère rentrée. 

—Ils auraient pu rester, murmura-t-elle. Avec le recul, je crois que Max et moi nous en sommes mieux sortis sans eux. Ma grand-mère nous aimait sincèrement. C'est elle qui nous a élevés jusqu'à sa mort. Max avait quatorze ans. Après ça, nous avons déménagé pour venir vivre ici avec sa sœur, ma grand-tante. Elle nous a légué sa maison à sa mort il y a quelques années. Du coup, nous sommes restés à Covington. Tu connais la suite. 

—Je continue de penser que c'était inhumain, s'entêta-t-il en passant une main dans son épaisse chevelure. 

Il devait vraiment y avoir un truc qui ne tournait pas rond chez eux. 

Michaela n'avait rien à répondre à ça, elle-même n'avait jamais réussi à comprendre comment sa mère pouvait ne pas avoir eu d'amour à donner à sa propre fille. Elle eut un léger frisson en repensant au rêve qu'elle avait fait la nuit passée, celui dans lequel Brody jouait avec la petite fille aux cheveux sombres. Le souvenir de ce songe se répandit en elle comme une vague de chaleur, dissipant ce qui restait de sa colère. Elle posa sa main sur sa poitrine, tâchant de calmer les battements affolés de son cœur. 

Il fallait qu'elle pense à autre chose,  ce n'était pas le moment de se laisser aller à rêver de chimères et à ressasser le passé,  aussi  changea-t-elle délibérément de sujet. 

—En parlant de famille,  murmura-t-elle,  est-ce que tu comptes appeler ta grand-mère? 

—Pourquoi  est-ce que je ferais une chose pareille? 

s'étonna-t-il. 

—J'ai  compris qu'elle ne le méritait pas vraiment, mais après ce qu'a dit Meredith est-ce que tu ne crois pas que le moment est venu de lui donner une seconde chance, Brody? 

—Je n'ai pas l'habitude de tendre la main, gronda-t-il, alors pourquoi voudrais-tu que je le fasse avec elle? 

Michaela secoua la tête.  Devait-elle simplement  le plaindre ou bien essayer de lui faire entendre raison? 

—Tu es seul au monde, n'est-ce pas, Brody? 

Le runner évita le regard appuyé de Michaela. Il prit à droite et s'engagea dans une voie privée. Ils étaient toujours dans le centre-ville de Shadow Peak et la circulation était dense. 

—Ne sois pas désolée pour moi, Doucet, je me passe de ta pitié. Ma vie me convient telle qu'elle est, répliqua-t-il, à la fois agressif et sur la défensive. Je vais bien. 



Michaela changea de position sur son siège. Elle replia sa jambe et s'assit sur son pied pour mieux le regarder. 

Le soleil rasant de la fin d'après-midi soulignait les rides d'expression aux coins de ses yeux d'un vert profond. 

—Vraiment? Ta vie te convient  comme ça,  Brody? 

lui demanda-t-elle d'une voix douce, est-ce que tu ne te sens pas un peu seul parfois? 

Il  fit en sorte de fixer son attention sur la route devant lui, se demandant sans doute à quel point elle le comprenait, à quel point elle pensait le connaître. Elle sut alors qu'il ne lui faisait pas entièrement confiance, mais après ce qui s'était passé la nuit précédente elle pouvait difficilement lui en vouloir. 

—Je vois dans tes yeux que tu doutes encore de moi, mais, crois-moi, je ne t'ai pas menti la nuit dernière. J'ai eu cette vision alors que nous partagions cet instant... 

intime, mais tu restes aussi impénétrable et mystérieux pour moi qu'un alligator du bayou en pleine nuit. 

Il laissa échapper un petit rire à cette évocation.  Il s'arrêta à un feu et se tourna vers elle, la fixant de ce regard émeraude dans lequel  tournoyait une galaxie de sentiments et d'interrogations dont il n'admettrait jamais l'existence devant elle, elle le savait. 

—Ne t'en fais pas,  dit-il  simplement en fixant de nouveau la route alors que le feu passait au vert, je te crois. 

—C'est vrai? 

—Ouais.  Si  tu pouvais lire dans mes pensées,  tu ne serais pas... 

—Je ne serais pas quoi? souffla-t-elle. 

—Rien, se reprit-il en haussant les épaules. 

—Brody... 

—Laisse tomber, Doucet, maugréa-t-il. 

Mais elle n'avait  pas l'intention de lâcher l'affaire aussi facilement.  Elle ouvrait la bouche pour ajouter quelque chose quand le son brusque d'un klaxon la fit sursauter.  En regardant par la fenêtre,  elle constata qu'il y avait autant de piétons sur le trottoir que de voitures sur la chaussée. 



—C'est  dingue.  Est-ce  que  c'est  toujours  comme ça? 

—Pas à ce point. A mon avis ils vont tous vers la mairie. Drake tient une réunion publique ce soir. D'après Jeremy, il utilise ces rencontres pour souffler sur les braises, il leur bourre le crâne de mensonges, il leur raconte que les humains oppriment les lycans et que le nombre croissant de déviants n'est qu'une invention créée de toutes pièces par les runners. 

—On approche  du point  de  rupture,  pas  vrai? 

murmura-t-elle avec un frisson d'angoisse. C'est ce que nous a dit Mason. Il y a une tension palpable ici, on a l'impression d'être sur une poudrière. 

—Ouais,  confirma-t-il  avec  inquiétude,  c'est  dans l'air, comme si un orage approchait. 

Brody se tourna discrètement vers Michaela. Elle était inquiète, il le voyait à la façon qu'elle avait de pincer ses lèvres et de froncer les sourcils, donnant une nouvelle dimension, plus inquiétante, à sa magistrale beauté. 

—Et  quand ça se produira tu seras en danger, affirma-t-elle. 

La sollicitude contenue dans ses mots le toucha au cœur,  lui faisant de nouveau perdre pied.  Au même instant,  la mécanique d'horlogerie de son instinct de survie se mit en branle et il répondit : 

—Ce sont  nos vies qui  sont  en danger,  Doucet. 

Pourquoi crois-tu que je reste avec toi? 

Ses paroles d'une violence absolue se posèrent entre eux comme un vol de corbeaux noirs. Michaela tressaillit, incapable de dissimuler sa peine. Elle se tut et se détourna de lui, fixant ostensiblement le décor urbain qui défilait tandis qu'il les ramenait à l'Alley. Ils n'échangèrent pas un mot de tout le trajet, jusqu'à ce que Brody arrête le camion devant son chalet. 

—Brody,  dit-elle enfin d'une petite voix qui  rompit le silence, je sais qu'on ne s'entend pas très bien en ce moment, mais au lieu de se chercher des poux dans la tête tu ne crois pas qu'on ferait mieux de régler certains problèmes? 



—Ah,  et quel genre de problèmes? grogna-t-il en se tournant vers elle. 

Elle tourna la tête dans sa direction, les yeux agrandis par la peur. 

—Regarde sur la porte du chalet. 

Il jeta un œil par-dessus l'épaule de la jeune Cajun et lâcha un juron en comprenant soudain ce qu'il regardait. 

La prenant par le bras,  il la fit descendre de son côté tout en humant l'air à la recherche d'un danger immédiat. 

—Reste près de moi,  ordonna-t-il  d'une voix sans réplique sans lui lâcher la main, tandis qu'ils contour-naient l'arrière du camion, en direction du porche. 

Le vent tourna,  leur apportant soudain l'odeur du sang. Michaela eut un haut-le-cœur et ferma les yeux. 

—Est-ce que c'est ce que je crois? chuchota-t-elle. 

—Ouais. 

Il  lui  saisit doucement les cheveux et enfouit son visage contre sa poitrine,  cédant à l'envie qui l'avait taraudé toute la journée de la serrer dans ses bras dans une étreinte possessive. 

Un voile de fureur passa dans le regard du runner alors que ses yeux fixaient la porte dans laquelle on avait profondément planté la chevelure ensanglantée de Pippa Stanton. Quelques mots étaient écrits en lettres de sang sous le sinistre trophée et, tout en se demandant comment les déviants de Drake avaient pu oser assassiner une ancienne et s'introduire dans Bloodrunners Alley, Brody s'approcha et chancela sous le choc. 

La menace était claire. 

Le message annonçait en lettres carmin : « La Cajun est la prochaine. »
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Michaela resta sous la douche brûlante au point d'épuiser presque la réserve d'eau chaude, repassant en boucle les événements effrayants des dernières heures. 

Après la macabre découverte qu'ils avaient faite en rentrant chez Brody, ce dernier l'avait emmenée chez les Dillinger. Reyes avait alors reçu l'ordre de rester avec les femmes, tandis que les hommes menaient une battue dans l'Alley. Ils n'avaient pas perçu la moindre odeur suspecte, mais du scalp émanait le parfum acide tant abhorré. Même s'il ne faisait aucun doute pour les runners que le déviant se fiait à son déguisement olfactif, son culot les laissait pantois. Les créatures à la solde de Drake commençaient à se montrer vraiment entre-prenantes, ce qui ne faisait que renforcer la certitude de la petite communauté que quelque chose de terrible se préparait. 

Elle fit un pas hors de la douche, mit la main sur un tas de serviettes pliées sous le lavabo, s'enroula dans l'une d'elles et en attacha les extrémités en un nœud bien serré. Elle s'apprêta à entrer dans la chambre de Brody, appuyant son épaule un moment sur le chambranle de la porte. Elle étudia la pièce, heureuse d'observer un instant le sanctuaire personnel  du runner.  Elle était consciente, ce faisant, de chercher à ne pas trop penser à Max, à la découverte macabre sur la porte et à la révélation traumatisante que lui avait faite Brody dans le camion. 

La pièce était fidèle à ce qu'elle s'était imaginé.  Le style était massif, d'une beauté un peu sauvage, comme l'homme lui-même. Son lit massif était de bois d'acajou. 

Un coffre et une armoire de la même facture étaient installés sur le mur opposé. Le seul autre élément de mobilier était une immense chaise aux larges accoudoirs, sans doute idéale pour une soirée de lecture. 

Comme elle aurait aimé se détendre sur cette chaise, l'esprit libre, un de ses romans préférés à la main, sans avoir à se soucier du monde extérieur ! Mais, plus encore, elle aurait adoré voir Brody allongé sur ce lit. Elle ferma les yeux et se laissa bercer par cette douce rêverie. Elle s'imagina émergeant d'un bain fumant pour trouver Brody adossé à la tête de lit en train de l'attendre. Il aurait ôté sa chemise et ses chaussures, une lampe de chevet diffuserait une lumière chaude,  dessinant les reliefs de son corps sculptural, faisant naître un sombre incendie dans sa chevelure. Sa poitrine massive luirait comme du satin et elle laisserait son regard glisser vers la fine ligne de poils foncés qui disparaîtrait sous la ceinture de son jean. 

Elle se passa la langue sur les lèvres.  Son désir, lui, était bien réel, comme si elle aussi avait une bête sauvage emprisonnée en elle, luttant pour se libérer et cherchant à atteindre une proie bien précise. 

 Brody.  

Lui semblait malheureusement plus que jamais décidé à garder ses distances.  Le cœur de la jeune femme saignait à cette idée, elle qui aurait tant voulu qu'il la serre dans ses bras, qu'il s'avance vers elle avec un sourire de tombeur, puis qu'il referme ses mains puissantés sur ses épaules avant de la prendre contre lui, comme s'il voulait laisser leurs corps fusionner. 

Elle eut un sourire triste en se souvenant qu'il l'avait tenue contre lui de cette façon sur le perron du chalet, alors qu'ils faisaient leur découverte macabre,  mais ce n'était pas la passion qui avait motivé son geste. Sa grand-mère aurait certainement eu une phrase bien sentie à ce sujet, en disant qu'un bon tiens... Mais elle ne demandait tout de même pas la lune... 

Elle ouvrit les yeux sur ce lit que jamais ils ne partageraient et comprit qu'elle espérait trop. 

 —Pourquoi crois-tu que je reste avec toi ?  

Elle savait qu'il avait pesé chacun de ces mots, et la douleur n'en était que plus vive de savoir que, s'il n'avait pas eu à assurer sa protection, il aurait tout fait pour éviter de rester en sa présence. 

Elle redoutait la nuit à venir en compagnie du runner. 

Il était déjà difficile en temps normal de lui cacher l'attirance qu'elle ressentait pour lui — même s'ils avaient assez peu connu de moments de calme, récemment —, mais ce soir elle avait  vraiment envie de lui, elle avait besoin de réconfort. Il y avait eu trop de violence, trop de peur. Elle était sur les nerfs, épuisée et n'aurait pas la force de passer la nuit toute seule. La crainte de n'être qu'un objet entre les bras d'un homme était toujours présente,  mais son envie de sécurité et de réconfort relativisait ses angoisses. 

Un sourire étrange fleurit sur ses lèvres et elle pencha la tête en arrière en laissant échapper un son qui tenait à la fois du rire et du sanglot. Elle imaginait tellement bien sa réaction si elle s'avisait de le toucher. Connaissant Brody, il trouverait le moyen de la repousser si elle osait l'approcher. Non, même si elle avait désespérément besoin de lui, elle allait devoir trouver la force de résister. 

Elle avait déjà défait sa valise et rangé ses affaires dans les tiroirs vides de l'armoire que Brody lui avait désignée d'un geste sec. Son langage corporel était sans équivoque durant le temps où il lui avait fait visiter le chalet : il avait hâte de lui fausser compagnie. Il avait dit quelque chose au sujet d'un boulot qu'il devait terminer tandis qu'il quittait la pièce pour rejoindre son bureau, et elle ne pensait pas se tromper en supposant qu'il y passerait la soirée. Elle avait avalé une soupe en attendant l'arrivée de Torrance,  Jillian et Reyes, en espérant que Brody avait trouvé quelque chose à manger de son côté. 

Elle se rendit  compte qu'elle frissonnait  dans sa serviette humide et enfila un pantalon noir et un long T-shirt de même couleur. Elle prit son portable dans son sac et vérifia sa messagerie, au cas où David l'aurait appelée du magasin, mais il n'y avait qu'un message de Ross. Elle l'écouta en faisant la grimace. Il était hors de lui et l'accusait de sortir avec un de ses  désaxés de clients. De la part de n'importe qui d'autre, elle se serait fait du souci sur les éventuelles conséquences d'une telle accusation, mais Ross était trop soucieux de son image auprès du public. Même s'il avait surpris le Père Noël en train de descendre dans sa cheminée, il aurait gardé l'information pour lui, par crainte de ce qu'on aurait pu dire de lui derrière son dos. 

Non,  il  n'y avait aucun risque.  Aurait-il  contemplé Brody dans toute sa bestialité qu'il n'en aurait soufflé mot à quiconque. Elle prit néanmoins la peine de lui envoyer un SMS, prétendant ne rien comprendre de ce qu'il racontait, et lui suggérant de réfléchir plutôt à son propre comportement. 

Cela fait, elle s'assit au bord du lit et se demanda ce qu'elle pourrait bien faire d'elle. La pluie s'était remise à tomber, tambourinant de façon constante sur le toit du chalet. Il ne lui restait plus qu'à se coucher en écoutant l'orage, ou à trouver un livre. Elle avait aperçu une collection de polars sur une étagère dans le salon... 

Mais elle pouvait aussi céder à ses désirs, traverser le couloir et rejoindre l'homme qui habitait ses pensées. 

Il  se  montrerait  certainement  désagréable,  voire insultant, dans le seul but de lui faire quitter la pièce. 

Mais, même sachant cela, pouvait-elle ignorer ce besoin qu'elle avait d'être près de lui, cette pulsion violente qui la poussait à lutter contre les défenses du runner, dans l'espoir de lui faire admettre qu'il était vain de se battre contre les forces implacables qui les destinaient l'un à l'autre? Pouvait-elle résister à cette tentation? 

Et, plus important encore, le voulait-elle? 

Les roulements sinistres du tonnerre résonnaient dans le ciel, égrenant lentement les heures, interminable défilé de secondes, épaisses comme de la poix. Brody sentait presque les secondes basculer une à une du futur vers le passé, sa tension grandissant à chaque instant. 

Il fixa d'un œil distrait son ordinateur et se frotta les yeux du plat de la main. Les contours de la carte sur l'écran commençaient à être flous. Cela faisait des heures qu'il fixait la même image, depuis que Michaela avait commencé à faire couler l'eau dans la salle de bains. 

Il regrettait déjà ce qu'il lui avait dit dans le camion, même s'il avait la conviction que c'était un mal nécessaire. 

Pour une raison qui lui échappait, Michaela continuait à se montrer agréable avec lui, alors que c'était la dernière chose dont il avait besoin. Le fait qu'elle soit gentille lui laissait entrevoir la possibilité que peut-être quelque chose serait un jour possible entre eux, alors qu'il savait que c'était faux. 

Leur histoire ressemblait à celle de la Belle et la Bête, mais elle n'avait rien d'un conte de fées, le scalp de Pippa Stanton accroché à sa porte en était la preuve, ainsi que la menace sanglante à l'encontre de Michaela. 

Cette provocation le mettait dans une rage absolue ; il aurait éventré le responsable lui-même s'il l'avait eu sous la main. 

Cette pensée en amena une autre :  il  n'avait plus rien d'humain,  il  n'était qu'un animal  dont l'appétit grandissait à chaque seconde passée en compagnie de cette femme. 

Il n'avait pas envie de se montrer gentil et prévenant avec elle, il voulait la posséder  sexuellement,  avec une force telle qu'elle oublierait avoir jamais connu un autre homme. 

Il  savait  qu'après ça elle se détournerait  de lui, terrorisée par sa nature profonde... peut-être même lui ferait-il du mal... C'était un risque qu'il ne pouvait pas prendre, même s'il devait pour cela mener un combat acharné contre le loup en lui qui réclamait la chair de Michaela entre ses crocs, son âme entre ses griffes. 

La seule chose qui serait pire que de se retrouver lié à une femme qui ne l'aimait pas était la perspective de ce regard qu'elle aurait une fois l'acte accompli, une fois qu'il l'aurait possédée avec toute la bestialité dont il était capable, cette bestialité qui ne faisait que croître avec chaque jour d'abstinence. 

Pourquoi  diable n'acceptait-il  pas  de  se résoudre à avaler la pilule amère du réel? Il lui suffisait de retourner en ville, de traîner dans les bars pour trouver une femme avec qui coucher, une dont il pourrait user et qui l'utiliserait en retour... non, il n'avait pas le cran de faire ça. 

Du coup il était là, sur le fil du rasoir, avec la certitude que, s'il faisait un geste déplacé ou disait un mot qu'il ne fallait pas, il pouvait à tout instant faire la pire erreur de son existence. 

 Allez, ça suffit! Arrête de penser à cette fille et remets-toi au boulot.  

— O.K.,  O.K.,  soupira-t-il pour lui-même en étudiant la carte une nouvelle fois. 



Elle couvrait un périmètre qui  englobait une partie des montagnes dans un rayon de vingt-cinq kilomètres, avec l'Alley pour centre. Des cercles rouges indiquaient l'emplacement des corps des victimes et des étoiles noires représentaient les endroits qui avaient été des repaires de déviants à la solde de Drake. Le runner avait la conviction que les jeunes de la ville dans leur grande majorité faisaient partie du mouvement de défense de la « pureté » du sang, et avaient déjà basculé du côté sombre. Nombre d'entre eux avaient été recrutés, parfois de force, pour grossir les troupes de Drake. Il avait, à n'en pas douter, de grands projets pour cette petite armée personnelle,  mais les runners en ignoraient encore malheureusement la teneur. Etait-ce une attaque en règle contre les humains ? Son sang se figea à cette idée. A moins qu'il ne s'agisse d'un assaut contre l'Alley, histoire de se débarrasser d'eux une bonne fois pour toutes. C'était envisageable. 

Leurs investigations les avaient menés à explorer de nombreux repaires abandonnés, mais les tueurs étaient demeurés introuvables.  Ils se faisaient plus discrets depuis l'attaque avortée contre Mason,  Torrance et Jeremy,  quelques semaines auparavant.  Pourtant,  les runners savaient qu'ils rôdaient encore,  comme une meute de prédateurs cachés dans l'ombre, attendant le moment propice pour frapper. 

Même s'ils n'avaient encore découvert aucun cadavre, ils savaient que les déviants qu'ils traquaient étaient des assassins et des violeurs, ce qu'ils ignoraient encore, c'était le nombre précis de victimes. Cinq, dix, davantage? 

Contrairement aux jeunes humaines blondes laissées à la vue de tous afin qu'elles soient découvertes, les dépouilles des proies du gang restaient à découvrir. 

A moins qu'ils ne s'en soient repus, ou qu'ils les aient entreposées dans leur repaire? 

Il n'y avait pas de preuve manifeste attestant que le moindre meurtre avait été commis,  mais les runners avaient la certitude que c'était le cas. Elliot Connors, le jeune homme qu'ils avaient secouru, avait admis avoir été contraint à tuer une jeune femme, même si son corps était demeuré introuvable. Il avait indiqué l'endroit où le meurtre avait eu lieu, mais entre-temps les déviants avaient abandonné la grotte, ne laissant derrière eux qu'une vieille carcasse animale, relief d'un ancien repas. 

Il était probable que les tueurs partageaient leur temps entre la cité humaine de Covington et les montagnes, se déplaçant sans cesse. Elliot avait seulement rencontré une petite partie du groupe. La plupart avaient d'ailleurs été tués lors de l'attaque contre Jeremy et Mase, mais Elliot se souvenait que la question avait été débattue entre eux afin de décider s'ils devaient ou non partir en chasse... pour se nourrir. 

Brody avait l'impression de nager en plein cauchemar, mais cette folie devait former un tout cohérent,  une fois les pièces du puzzle assemblées. Pour l'heure, les runners avaient surtout des questions sans réponse. 

Pourquoi Drake avait-il eu besoin d'user de la légende d'Azakiel permettant d'arracher le loup du corps d'un lycan,  quand il  avait à sa disposition une véritable armée de déviants? Qui  étaient ses complices? Que cherchait-il vraiment? 

Et de quelle façon le tueur de blondes et Drake étaient-ils liés? 

Leur assassin aux meurtres rituels faisait-il  partie du même groupe de déviants? Peut-être était-ce même Drake ou Dustin en personne, à moins qu'il ne s'agisse d'un ancien? De toute façon, peu importait son identité, le rapport avec Drake était certain. Les meurtres avaient été commis par un lycan sous forme diurne et ils avaient entendu Simmons lui-même évoquer quelqu'un qui était décidé à  tuer de jolies blondes jusqu'à sa mort. S'il ne parlait pas de Drake — et Brody était convaincu de son innocence — alors c'était forcément l'un de ses hommes, mais lequel, et pourquoi? Le cœur dévoré était un geste symbolique, mais de quoi? Toutes les victimes étaient jeunes et belles, à l'exception de la rousse assassinée par Simmons dans le seul but de faire sortir Mason de ses gonds. Toutes étaient blondes aux yeux bleus, se ressemblaient plus ou moins et avaient à peu près le même gabarit, comme si l'assassin perpétrait le même meurtre encore et encore. 

La seule différence résidait dans l'emplacement des scenes de crime. Les deux premières se situaient à la frontière du territoire du clan, la troisième à Covington. 

Le dernier corps avait de nouveau été retrouvé près du territoire des Silvercrest et était certainement l'indice qu'il  commençait à commettre des erreurs,  peut-être était-il en train de perdre le contrôle de ses actes. Brody ne pensait plus désormais qu'il avait intentionnellement tué en ville. Si cela avait été le cas, le dernier corps aurait véritablement été disposé au vu et au su de tous, au beau milieu d'une rue, plutôt que perdu dans les montagnes. 

Brody commençait à avoir le sentiment d'avancer à l'aveugle. Il ouvrit son logiciel de courrier électronique et envoya un message à Monroe, lui demandant de lui faire parvenir une liste des jeunes femmes blondes aux yeux bleus disparues au cours des derniers mois. Peut-être cette piste le mènerait-elle à un membre du clan. 

Son regard tomba sur la pile de papiers qui encom-brait son bureau. Il passa encore une fois les noms des suspects en revue en attendant que son ordinateur redémarre. Le nom de Dustin était en haut de la liste, ce qui était assez logique dans la mesure où il avait déjà avoué s'être attaqué à Max, mais plus Brody y réfléchissait,  moins cela lui  semblait cohérent.  Il  ne voyait pas le lycan commettre une erreur, encore moins perdre son sang-froid. Dustin était son pire cauchemar, mais il n'était pas aussi tordu. 

Stefan Drake venait en seconde position.  Sans doute l'ancien était-il capable de mettre en scène un fantasme grandeur nature avec un sosie de sa femme en plus jeune. 

Mais quand en aurait-il trouvé le temps? Recruter des déviants et planifier son projet machiavélique ne lui laissait certainement pas le loisir de fureter en ville à la recherche d'une proie. 

Ce devait être un des déviants, mais qui? Brody ne les connaissait pas tous, et il les soupçonnait d'avoir recruté d'autre lycans parmi  les clans environnants.  Difficile de toute façon de descendre en ville pour les recenser. 

Les Silvercrest pouvaient aller et venir à leur guise, quitter Shadow Peak selon leur fantaisie, et désormais beaucoup de jeunes du clan passaient l'essentiel de leur temps en ville. Même s'il y avait eu des disparitions, personne n'en soufflerait mot, et à plus forte raison aux runners, à qui les autres lycans faisaient à peu près autant confiance qu'aux humains. 

Il semblait parfois à Brody que leur tâche était insur-montable. Pour un déviant éliminé, il en naissait deux autres. Il fallait faire quelque chose pour tarir le flot, il fallait remonter à la source. Même s'ils parvenaient à arrêter Drake, il leur resterait à localiser et à traquer tous ceux à qui il aurait promis des merveilles une fois passés de l'autre côté. 

Autant dire qu'il leur restait du pain sur la planche. 

Brody avait conscience que ce qu'il avait dit à Michaela durant le trajet en camion n'était pas très reluisant, mais il était comme les autres runners, il prenait son rôle très à cœur, et aucun d'entre eux n'aurait renoncé à sa mission, même si c'était parfois une immense source de frustration. 

Il lâcha un juron en maudissant cette foutue migraine qui refusait de le laisser en paix et se détourna de l'or-dinateur pour résister à la tentation de le jeter contre le mur. 

Il posa ses coudes sur ses genoux, enfouit sa tête entre ses paumes et passa ses doigts à travers ses cheveux, en s'appliquant à respirer calmement. 

Brusquement,  ses muscles se tendirent.  Son odorat avait capté le parfum de Michaela.  Elle n'avait fait aucun bruit, mais il n'avait pas besoin de tourner la tête pour savoir qu'elle se tenait dans l'embrasure de la porte. Son odeur entêtante vint s'enrouler autour de lui, mettant son cœur et ses sens au supplice. Il pouvait encore percevoir la chaleur de la douche,  l'arôme du savon sur sa peau et du shampooing dans ses cheveux. 



Il se fit du mal en l'imaginant, malgré lui, nue sous le jet, trempée, magnifique, et il pensa qu'elle l'aurait volontiers accueilli dans cet espace intime...  s'il avait eu le courage de suivre son cœur. 

—Sur quoi  est-ce que tu travailles? lui  demanda-t-elle avec cette pointe d'accent de Louisiane, riche et provocante. 

Il  aurait pu l'écouter parler des heures,  victime de cette délicieuse torture,  jusqu'à en oublier le passage du temps. 

Il  maudit intérieurement sa faiblesse,  releva la tête et désigna l'écran d'un geste du menton. 

—C'est  une  carte  qui  indique  l'emplacement  des corps et les lieux qui ont dû servir de tanières. 

—Selon toi,  pourquoi  est-il  revenu sur les terres du clan pour le dernier meurtre? l'interrogea-t-elle en passant la main sur le chambranle.  Je veux dire,  il s'est terriblement exposé en tuant cette revendeuse de drogue en ville. 

—Qui  peut  savoir?  soupira-t-il  en s'enfonçant  sur son siège sans la quitter des yeux, fasciné par sa beauté. 

Peut-être qu'il  a perdu les pédales,  qu'il  ne voulait pas vraiment commettre de meurtre à Covington. Il a peut-être eu peur et il est redevenu plus prudent... 

—Ça ne ressemble pas à Dustin,  fit-elle remarquer, arrivant à la même conclusion que lui un peu plus tôt. 

—C'est-à-dire?  l'encouragea-t-il  en se  massant  la nuque. 

—Dustin est  trop arrogant.  Et  puis  j'ai  repensé à ce que j'avais ressenti en présence de la victime, ce conflit chez le tueur. Ça non plus, ça ne lui ressemble pas. De ce que j'ai perçu de lui quand nous nous sommes rencontrés à Covington, il n'est pas du genre à regretter ses actes. S'il était le tueur, je pense qu'il trouverait le moyen de s'en vanter. Cela dit, je ne vois pas davantage Stefan Drake avoir ce genre de réaction. Tous les deux ont un ego surdimensionné qui leur évite de douter d'eux-mêmes. 



Brody se passa une main sur le visage. C'est elle qui était dans le vrai, évidemment. 

—Tu as raison,  on cherche dans la mauvaise direction. 

Elle pencha légèrement  la tête en l'observant,  ses cheveux glissant comme une rivière de satin sur son épaule. Sa peau était aussi lumineuse que la surface d'une perle, ses lèvres et ses joues rehaussant sa beauté d'une pointe rose,  ses yeux scintillant de leur lueur marine. 

—Je sais que c'est frustrant, lui dit-elle, mais je suis persuadée que tu finiras par trouver. 

—Je n'en sais rien. J'ai l'impression que la solution est là, devant moi, mais que je suis incapable de la voir. 

—Est-ce que la piste des anciens a donné quelque chose? 

—Rien.  Ils ont tous leurs petits secrets et quelques squelettes dans le placard,  mais qui  n'en a pas? 

soupira-t-il  en se prenant de nouveau la tête entre les mains. 

Il se releva légèrement et commença à fixer la paume de sa main comme si la réponse à ses questions s'y trouvait inscrite. 

—Quand nous avons commencé à les traquer,  nous n'avions quasiment aucune information à leur sujet. 

Les runners sont restés isolés du clan pendant si longtemps... et les contacts avec le Conseil ont toujours été réduits au strict minimum. Les choses ont évolué, mais nous n'avons pas davantage de réponses, et Pippa était la seule disposée à collaborer. 

—Après ce qui lui est arrive, les autres hésiteront à se dresser face à Drake, même s'il devient de plus en plus radical,  murmura Michaela en entrant dans la pièce, sans trop savoir ce qui la poussait à le faire. 

Etait-ce la solitude, le désir, l'amour, ou rien de tout cela? Sa seule certitude, c'était qu'elle avait besoin d'être près de lui. Elle s'avança, et elle n'était qu'à quelques mètres de lui quand il leva vivement les yeux dans sa direction. Il se mit debout si brusquement que la chaise tomba derrière lui. 

—Stop, lui ordonna-t-il en levant la main. 

Michaela se figea au beau milieu du bureau. Elle ouvrit la bouche, mais ne trouva rien à dire pour le rassurer. 

Il était déjà suffisamment sur la défensive comme ça, elle le voyait à l'ombre dans son regard, à la tension qui habitait ses épaules puissantes. 

—On ne va pas faire ça, Doucet. Je ne peux pas te toucher, gronda-t-il d'une voix pleine de douleur, parce que si je le faisais je serais incapable de m'arrêter. 

Michaela réfléchit un moment à ce qu'il  venait de dire. 

—Est-ce qu'il y a une autre femme? s'enquit-elle en posant sans y penser une main sur son ventre. 

—Il n'y a personne, avoua-t-il à contrecoeur. 

Sa tension était palpable, elle le voyait à son expression farouche, à sa mâchoire serrée qui faisait ressortir ses cicatrices. 

—Je n'ai  pas...  ça fait trop longtemps que je n'ai pas... 

Michaela eut un mouvement de surprise en comprenant ce qu'il essayait de lui dire. Elle était sous le choc, persuadée qu'un homme comme Brody devait avoir toutes les femmes à ses pieds. Et pourtant il lui affirmait à demi-mot qu'il  n'en avait connu aucune intimement depuis longtemps. 

—Est-ce que... est-ce que tu as peur de me faire du mal? hasarda-t-elle avec prudence. 

—Te faire du mal? répéta-t-il avec un rire désespéré, bon Dieu, Doucet, je sais que tu n'es pas effrayée par ma double nature, mais tu as tort ! Je veux... j'ai besoin de...,  bredouilla-t-il  en cherchant ses mots.  Crois-moi quand je te dis que tu n'essaierais pas de me séduire ni tu savais à quoi ressemble une partie de jambes en l'air avec moi. 

—Je crois que tu te trompes, dit-elle d'une voix douce et calme en faisant un pas de plus vers lui. Et puis c'est à moi de décider, tu ne crois pas? 

—Non,  je refuse de prendre ce risque,  rétorqua-t-il en secouant la tête. 

—Le risque de quoi? De la blesser, de perdre les pédales, de la mordre? 

—Eh bien, moi, je suis prête à le prendre, chuchota-t-elle en avançant de nouveau, se retrouvant à quelques centimètres de lui. 

Elle était si proche que le parfum masculin du runner lui emplissait les narines.  Elle sentait sa chaleur se communiquer à son propre corps. 

Elle leva la main et laissa son doigt courir le long de la ligne de sa cicatrice. Si seulement elle avait pu effacer cette douleur en lui ! Les blessures de Brody ornaient sa peau, celles de Michaela étaient invisibles. Chacun portait en lui les témoignages de ses erreurs passées. 

Avec lui, c'était différent, elle n'avait pas l'impression de commettre une erreur. Au contraire, elle se sentait à sa place. 

Le frôlement du doigt de Michaela sur sa cicatrice était un véritable supplice. Il hésita d'abord, refusant l'étreinte, puis la saisit malgré lui aux épaules et l'attira, plaquant sa bouche sur celle de la jeune Cajun. Dieu qu'elle était suave ! Il se sentit plonger dans un océan infini  de désir,  tout tremblant de cette gigantesque envie d'elle qui l'habitait. Comme il aimait cette bouche humide et accueillante ! il aurait voulu l'explorer avec sa langue pour l'éternité. 

Ses baisers devinrent plus appuyés et elle accepta sa fougue, sa violence, se mettant même au diapason de ses ardeurs. Plus il se laissait aller à la sauvagerie, plus elle l'encourageait à continuer. C'était comme s'il parvenait à faire naître chez elle des torrents de plaisir par le seul contact de leurs bouches. 

L'instant d'après il la plaquait contre le mur du bureau, sans vraiment comprendre comment ils étaient arrivés là. 

Il lui saisit le genou et le souleva afin de mieux plaquer son corps contre le sien. Il enfouit son visage dans le creux de son cou, en lui mordillant l'épaule. Elle avait un goût... qui frôlait la perfection et il sentit qu'il ne pourrait bientôt plus se contrôler.  Ses crocs jaillirent malgré lui et Michaela tressaillit. 

Il recula légèrement la tête et il écarquilla les yeux en voyant le minuscule ruisseau carmin couler sur sa peau de nacre. La bête en lui rugit de triomphe. Il lui avait mordu le cou, il avait fait couler son sang. La bête n'avait qu'une envie : basculer la tête en arrière et lancer un long cri de victoire. Son instinct le poussa à enfouir de nouveau son visage au creux du cou offert, pour lécher la plaie, conscient que cela ne faisait qu'aider la bête à remonter à la surface. 

Ses griffes sortirent de leur fourreau un peu malgré lui et il les planta bien vite dans le mur de chaque côté de la tête de Michaela. En lui, l'homme et la bête se déchiraient. 

Il serra les mâchoires et se força à reculer, appuyant ses paumes sur les épaules de la jeune femme pour la maintenir à distance, en prenant soin de ne pas la blesser avec ses griffes. Elle le fixa avec intensité et Brody sut qu'elle ne comptait pas en rester là, qu'elle n'accepterait pas de perdre à ce jeu dangereux qu'ils se livraient tous deux, mettant chaque jour la santé mentale du runner un peu plus en péril. 

Une chose était sûre,  elle ne faisait pas semblant de jouer. 

Elle tendit la main et la posa sur sa cuisse. 

—Doucet,  gronda-t-il,  tout en fermant les yeux.  Mais qu'est-ce que tu cherches à faire? 

Brody l'attirait comme un aimant et elle n'avait pas l'intention de baisser les armes aussi facilement. Elle s'approcha de lui et colla sa bouche contre son cou, savourant la texture de sa peau, enivrée de son odeur à nulle autre pareille. 

—Je t'en prie, Brody, j'ai envie de te toucher, de te serrer contre moi, d'apprendre à connaître ton corps, je veux te sentir prendre vie dans ma main. 

Il lui libéra les poignets et posa de nouveau ses mains sur ses épaules. 

—Qu'est-ce que tu attends de moi,  coassa-t-il  en la repoussant doucement. 



—Je veux juste... 

—Tu veux  quoi?  T'amuser,  c'est  ça!  explosa-t-il en serrant les dents, le regard étincelant d'une rage à peine contenue. Tu veux me torturer un peu pour me faire payer de t'avoir humiliée devant Eric? Est-ce que tu es en train de jouer avec moi ou est-ce que c'est ton instinct de saint-bernard qui te pousse vers moi? Mais peut-être ne suis-je qu'un agréable passe-temps.  Tu t'encanailles un peu avec le mauvais garçon,  histoire de t'offrir ton petit quart d'heure de danger.  Ce ne serait pas la première fois qu'une femme m'utilise de cette façon, rassure-toi, mais aucune ne m'avait mis à ce point la tête à l'envers pour y arriver. Qu'est-ce que tu attends de moi, bordel? 

—Te... je veux juste te... 

Les mots se mêlaient aux sanglots dans sa voix. 

Elle avait tant à dire,  tant d'émotions contradictoires à exprimer et ses pensées se télescopaient dans un déferlement de fin du monde. 

— Je ne veux pas te faire souffrir, Brody. Tout ce que je veux, c'était que tu sois bien, que tu te sentes... 

—Je n'ai pas besoin que tu panses mes plaies, siffla t-il, quelques mèches rebelles venant barrer son regard tandis qu'il se penchait vers elle. 

Elle  avait  l'impression de  contempler  un ange déchu. 

—Mais qu'est-ce qui  ne va pas chez toi? Je n'ai aucune envie de panser quoi que ce soit, encore moins de t'utiliser ! s'écria-t-elle en abattant son poing sur la poitrine du runner. Je veux juste être près de toi, je ne suis pas comme ces femmes dont tu parles, tu ne t'en étais pas rendu compte ? 

—Ouais.  Elles,  elles voulaient leur part de danger, toi je parie que tu veux essayer de me changer pour que je cadre avec ton petit univers propret. 

—C'est  faux,  affirma-t-elle en secouant  vigoureusement la tête, tandis que des larmes perlaient au coin de ses yeux et qu'une boule lui enserrait la gorge. 

—Evidemment que si,  c'est vrai,  mais j'ai  un scoop pour toi, mon petit cœur, c'est perdu d'avance, railla-t-il. 

Je n'ai pas l'intention de jouer à être quelqu'un d'autre, juste pour que tu te sentes mieux. Et je vais continuer à te protéger sans attendre que tu me paies en retour en écartant les cuisses. 

—Pourquoi  faut-il  que tu enlaidisses ce qui  t'en-toure? 

—Pour  être raccord avec  ma tronche,  suggéra-t-il avec un sourire qui dissimulait mal la douleur derrière le sarcasme. 

Elle n'osait imaginer à quel point sa colère aurait explosé s'il avait su qu'elle n'était pas dupe de ses discours. 

Le cœur de Michaela saignait de voir à quel point il souffrait à l'intérieur, mais elle ne lui pardonnait pas pour autant les horreurs qu'il lui crachait au visage, surtout pas quand il se rabaissait de cette façon. 

—Si c'est vraiment ce que tu crois,  Brody,  annonça-t-elle d'une voix tremblante, alors tu es un crétin. Et tu es aveugle si tu refuses de voir à quel point tu es séduisant. Tu es un loup, mais ça ne fait pas de toi un monstre, ça ne te rend pas mauvais et ces cicatrices ne t'enlaidissent pas. Elles n'ont que l'importance que tu leur donnes. Et pour ce qui est des femmes dont tu m'as parlé je ne sais pas ce qui clochait chez elles ; peut-être que tu as juste très mauvais goût, parce que ça devait être un sacré ramassis d'idiotes pour t'avoir laissé filer de cette façon ! 

Il cilla lentement, sous le choc, et elle vit ses défenses s'abaisser doucement. Il approcha son visage du sien, leurs nez se frôlèrent. 

—Je ne le dirai  qu'une fois,  alors écoute attenti-vement,  murmura-t-il,  son souffle chaud frôlant  les lèvres offertes de Michaela. Je ne sais pas ce que tu essayes de faire, mais ça ne marchera pas. Tu ne peux pas débarquer dans ma vie, la peupler de rires et de lumière et espérer que ça fonctionne. J'ai mes blessures, sans doute, mais c'est  mon problème et tu ne peux rien faire pour y changer quoi que ce soit. 

Il recula, la bouche pincée, les yeux plissés ne laissant entrevoir qu'un léger éclat émeraude. 

—Alors épargne-toi la scène de séduction,  parce que je pensais chaque mot que j'ai dit, Doucet. Inutile de m'offrir ton corps pour garantir ta sécurité. 

En un éclair, la main de Michaela vint s'écraser sur la joue de Brody, sans qu'elle ne l'ait vraiment décidé. 

Elle fut choquée d'avoir réagi de cette façon, mais elle refusa de bouger lorsqu'elle le vit lever la main pour venir effleurer la marque rouge qu'elle avait laissée sur son visage. 

—Pourquoi  fais-tu ça,  Brody?  lui  demanda-t-elle d'une voix suppliante, tandis que les larmes roulaient sur ses joues. 

Elle se sentait comme étrangère à elle-même, elle ne se reconnaissait plus. 

—Est-ce que tu te débrouilles toujours pour repousser ceux pour qui tu comptes? 

—Personne ne se soucie de moi depuis un bail. Il va falloir que tu l'admettes. 

—Tu te trompes,  répliqua-t-elle dans un souffle,  c'est juste que tu ne donnes pas leur chance aux gens. 

Il lui tourna le dos et elle vint poser sa main sur son épaule. Jamais elle n'avait giflé quiconque ; pas même Ross. Et, même si Brody s'était montré volontairement cruel avec elle, elle tenait à lui présenter des excuses. 

Pourtant quelque chose la retint de le faire, sans doute une forme d'instinct de survie qui l'incita à retirer sa main. 

—Personne ne t'a forcé à accepter ce boulot,  lança-t-elle d'une voix incertaine. Si tu veux que je parte, tu n'as qu'à me le demander franchement. 

Sur ce,  elle tourna les talons,  sortit de la pièce et regagna sa chambre. Juste avant de refermer la porte elle entendit un grand fracas en provenance du bureau. 

Elle eut alors la certitude que la frustration de Brody avait fini par avoir le dessus. 
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Michaela ouvrit  les yeux alors que les premières lueurs de l'aube filtraient à travers les volets clos. Elle souffrait d'une de ces migraines qui lui venaient en général  lorsqu'elle avait pleuré avant de s'endormir. 

Pourtant elle n'envisageait pas le jour qui s'annonçait comme une défaite programmée.  Elle s'était couchée en se demandant si elle aurait le courage de suivre ce que son coeur lui dictait, et elle se réveillait résolue et certaine de la conduite à tenir. 

Le soleil  qui  venait illuminer la chambre finit de la convaincre qu'elle avait désormais en elle la force nécessaire.  Elle aurait ce qu'elle voulait.  Elle était prête à en payer le prix, et même à y laisser sa fierté. 

Elle s'était couchée entre les draps de Brody avec au ventre une déception cruelle et le cœur brisé, mais ses songes l'avaient libérée, l'avaient nimbée de beauté et de tendresse. Elle avait de nouveau rendu visite au Brody souriant et à la petite fille aux yeux verts dont les rires lui avaient réchauffé l'âme. 

Elle roula sur le dos et fixa le plafond noyé de soleil. 

Un ruisseau de larmes fraîches vint rouler sur ses joues. 

Comme elle aurait voulu que ce rêve devienne réalité ! 

Elle méritait d'avoir Brody pour elle seule et de connaître la joie de prendre cette petite fille dans ses bras. 

Elle était prête à se battre pour qu'il fasse partie de sa vie. 

Elle  prendrait  leur  enfant  contre  elle,  couvrirait de baisers son petit menton et son adorable front. Puis, clans la douce tiédeur du soir, une fois leur fille couchée, elle rejoindrait son homme dans leur chambre et elle le serrerait fort, lui montrerait à quel point elle l'aimait. 

 Son homme.  Elle n'avait jamais pensé à aucun de ses anciens amants en ces termes,  mais Brody était différent,  elle le savait de façon instinctive,  c'était inscrit en elle. 

Brody Carter lui était destiné. 

 Elle prit une profonde inspiration qui lui emplit les poumons de l'odeur entêtante du runner et prit sa décision. 

Elle devait se faire violence. Si elle voulait vraiment cet homme, elle allait devoir se battre bec et ongles, parce qu'il n'allait certainement pas lui faciliter la tâche. 



Elle sauta dans un jean et enfila un pull, puis brossa ses longs cheveux avant de dissimuler ses cernes — plus creusés de jour en jour—sous un peu de fond de teint. Le chalet était silencieux lorsqu'elle sortit de sa chambre, et elle se demanda si Brody dormait encore. Elle remonta le couloir sur la pointe des pieds et passa la tête par la porte entrouverte. La vision de Brody allongé sur le canapé couleur chocolat,  ses cheveux brillants sur le cuir, lui coupa le souffle. Il ne portait rien d'autre qu'un jean qui moulait agréablement ses cuisses puissantes et dont les premiers boutons étaient défaits. Son visage était tourné de l'autre côté de la pièce et la main posée sur son ventre portait des écorchures aux phalanges, preuve qu'il avait perdu son sang-froid la veille après leur entrevue. Les impacts de poing dans le mur en témoignaient également. 

Son regard revint vers Brody.  Elle resta là à le regarder durant une éternité. Elle n'avait qu'une envie : pénétrer dans la pièce, s'agenouiller près du canapé et poser sa bouche sur la toison qui se devinait dans le V 

de son jean déboutonné. Elle mourait d'envie de sentir la chaleur de sa peau contre ses lèvres, le parfum salé de son sexe lui tournant la tête à chaque inspiration Elle aurait lapé son ventre et il se serait éveillé avec un grondement de plaisir, la masse compacte de son sexe bombant la toile de son jean. Elle aurait défait les boutons un à un, avant d'accueillir sa verge gonflée de désir dans sa bouche. Il aurait su alors combien elle se languissait de l'entendre gémir sous ses caresses, combien elle le désirait, combien elle... l'aimait. 

Ses doigts se crispèrent malgré elle sur le chambranle de la porte, mais elle se résolut à battre en retraite en secouant la tête, les yeux baissés sur ses chaussons. Elle ne pouvait pas faire ça, pas encore, il n'était pas prêt. 

Elle savait, sans l'ombre d'un doute, que sa première réaction serait de la rejeter encore une fois. 

Si elle voulait réussir, il lui faudrait agir avec prudence et détermination, et elle avait besoin d'obtenir quelques réponses à l'énigme que constituait Brody Carter. 



Par  chance,  elle savait  exactement  par  où commencer. 

Assise à la table des Dillinger,  Michaela avala une autre gorgée de thé et passa en revue ce que venait de lui apprendre sa meilleure amie. Mason était dehors avec les autres, ils installaient les chaises pour le mariage qui aurait lieu le soir même. Torrance avait profité de l'occasion pour raconter à Michaela ce qu'elle savait des relations passées de Brody. En résumé, il n'y en avait pas eu tant que ça, principalement des aventures sans lendemain,  avec des femmes sans importance.  A une exception près.  L'histoire de cette relation justifiait que Brody soit le seul runner à ne pas s'entendre avec Dylan Riggs. 

D'après Torrance qui  le tenait elle-même de Mason, Brody avait eu une aventure avec Jenny Riggs,  la cadette de Dylan, l'année précédente. Jenny venait peu h Shadow Peak, elle préférait vivre auprès du clan de sa mère, en Virginie. Elle était juste venue pour l'été afin de peindre et de passer un peu de temps en compagnie de son frère. Elle était sortie avec Brody à l'insu de tous,  pour finalement rompre lorsque son frère avait découvert ce qui se passait entre eux.  Manifestement Brody n'était qu'un passe-temps agréable à ses yeux, mais elle n'envisageait pas d'assumer cette relation avec un bloodrunner au grand jour. Elle l'avait quitté et avait quitté le Maryland pour ne jamais revenir. 

Cette histoire — outre le fait que Michaela en était malade de jalousie—mettait en perspective les réserves qu'il avait à son égard. Michaela aurait pu passer la journée à soutirer des informations à Torry au sujet de Jenny, mais elles n'avaient que peu de temps devant elles et il lui restait encore de nombreuses questions à poser à Torrance. Toutes deux parlant à voix basse afin que personne ne puisse écouter leur conversation, Michaela demanda à Torrance de lui expliquer ce qu'elle savait au sujet de la morsure des lycans. Torry avait encore beaucoup à apprendre au sujet des mœurs lycannes, mais elle savait que la morsure entre deux âmes sœurs créait un lien puissant, appelé le lien du sang. Ce lien instaurait une communication intime entre les deux êtres,  leur permettant  même de localiser l'autre à distance. Lorsqu'un lycan mordait un humain pour qui il n'éprouvait pas d'attachement particulier, l'humain se transformait, c'est ce qui s'était produit avec Max. Que le lycan soit sous forme humaine ou non au moment do l'acte ne faisait aucune différence. 

Michaela n'avait pas l'intention de devenir un loup garou, il allait donc lui falloir déterminer avec certitude si oui ou non Brody et elle étaient des âmes sœurs avant de le supplier de la mordre. Car elle était prête à le faire. 

Pour une raison qu'elle ne s'expliquait pas, chaque foin qu'il la touchait, elle ressentait le besoin de sentir ses crocs s'enfoncer dans sa gorge, cela l'excitait au point que son désir pour lui atteignait alors des sommets insoupçonnés. 

Restait à savoir si lui aussi partageait cette envie de morsure, comme elle le supposait. De là à penser que les actes de Brody étaient motivés par son besoin de se lier à elle, de se lier à son âme sœur... 

 Oh, mon Dieu.  Cette idée fit battre son cœur un peu plus vite. Elle sentit ses jambes se dérober sous elle. 

Torrance ne la vit pas pâlir, quelqu'un avait frappé à la porte et elle venait de se lever pour aller ouvrir. Ce devait être Jillian qui venait demander de l'aide pour un détail de dernière minute.  Lorsqu'elle revint dans la cuisine,  elle n'était pas accompagnée de la belle chamane aux cheveux blonds.  L'inconnue était  une lycanne d'un certain âge. Elle devait avoir soixante-dix ans et ses cheveux auburn étaient ramenés en arrière en un élégant chignon. 

Torrance jeta à Michaela un regard interrogateur en précédant la nouvelle arrivante dans la pièce. 

—Savez-vous qui  je suis ? demanda la femme en fixant Michaela de ses yeux verts pénétrants. 

—Oui,  répondit  Michaela en reposant  précautionneusement sa tasse afin qu'elle ne tremble pas. Vous êtes la grand-mère de Brody. 



—Exactement,  murmura la lycanne  en s'asseyant face à la jeune femme. Je suis Abigail Carter. 

—Votre petit-fils est encore endormi,  madame Carter, annonça Michaela à voix basse en se levant, mais si vous voulez je peux aller le chercher. 

—Non, non, c'est inutile. Asseyez-vous, mon petit. 

Elle attendit que Michaela reprenne sa place tout en la détaillant  d'un regard scrutateur.  Elle déclina la proposition de Torrance de lui préparer un café ou un thé.  Cette dernière lança un sourire d'encouragement à Michaela et se dirigea vers l'évier où un monceau de fleurs attendaient qu'on coupe leurs tiges. 

Abigail Carter croisa les mains sur la table. 

—Il  est  inutile d'aller  chercher  mon petit-fils,  il refuserait sans doute de m'adresser la parole. Non, c'est vous que je suis venue voir. J'espérais avoir l'occasion de m'entretenir avec vous seule à seule,  sans Brody dans les parages. 

—Pourquoi  vouliez-vous me parler? s'enquit Michaela, inquiète. 

L'expression de la lycanne demeurait aussi neutre que l'était d'ordinaire celle de Brody. Rien ne transparaissait, mais elle avait les sourcils légèrement froncés,  signe qu'elle n'était pas aussi détendue qu'elle voulait bien le laisser croire. Michaela tenta d'user de son pouvoir, mais ne put rien lire en elle. Quelle frustration de constater qu'elle était aussi opaque que son petit-fils ! 

— Des rumeurs me sont venues aux oreilles, expliqua Abigail, à propos de ce qui s'est produit à l'occasion de la cérémonie de  Novitiate de votre frère. Une bien triste histoire, en vérité. J'ignore pourquoi le clan se montre aussi borné dans son soutien à Stefan Drake. Sans doute la force de l'habitude. Il est probablement plus simple pour eux de se convaincre que les accusations portées par les runners sont sans fondement, cela leur épargne l'humiliation suprême d'admettre qu'ils se sont laissé manipuler par un fanatique raciste et intolérant.  Je crains fort qu'il ne soit trop tard lorsqu'ils se décideront à ouvrir les yeux. Je ne suis pas très différente d'eux, à cet égard. 

—Pourtant  le discours  que vous  venez  de tenir laisse entendre que vous ne faites pas partie de ses partisans. 

—Je ne parlais pas de Drake,  mademoiselle Doucet, mais de mon petit-fils. 

—Je crains de ne pas vous suivre, répondit Michaela, hésitante. 

Abigail lui lança un regard inquisiteur, dont la rudesse était tempérée par l'ombre d'un sourire sur ses lèvres. 

—Vous  êtes  une jolie fille,  Michaela,  mais  vous mentez mal.  Vous savez exactement ce que je veux dire.  Arrêtons de tourner autour du pot,  voulez-vous, je suis trop vieille pour ces ronds de jambe et le sujet est d'importance. 

—Très bien,  répondit  Michaela en repensant  avec colère à tout ce que cette femme avait fait endurer au jeune Brody lorsqu'il avait besoin de son amour et de sa protection. Vous voulez que je sois franche, eh bien, allons-y. Je me demande pourquoi vous montrez soudain tant d'intérêt pour Brody,  madame Carter,  vous qui semblez l'avoir traité de façon... disons, particulière. 

—Et  ? s'enquit  Abigail,  d'une voix un rien plus affable. 

—Vous vous êtes montrée si froide avec lui, expliqua-t-elle, d'une  voix  tremblante  d'émotion  et  de  colère, que je suis surprise de rencontrer un être de chair et de sang au lieu d'une statue de glace. 

Torrance émit un petit bruit de gorge dans son coin et Michaela sut que sa façon d'aller droit au but l'avait choquée. On l'avait élevée dans le respect des anciens, mais c'était l'instinct protecteur qu'elle avait développé à l'égard de Brody qui parlait pour elle. Elle faisait déjà un effort surhumain pour ne pas se lever et demander à cette femme comment elle avait osé se comporter ainsi avec lui. Les paroles de Meredith lui revinrent à la mémoire : d'après elle, Abigail avait sans doute mis de l'eau dans son vin et était certainement revenue à des positions moins tranchées. 



—J'imagine que je ne l'ai pas volée, celle-là, murmura la lycanne avec un sourire entendu. Dieu sait que j'ai fait des erreurs, mais vous, ma petite, vous avez le feu en vous et c'est exactement ce dont Brody a besoin. Il avait ce feu en lui, étant enfant. C'était un garçon émotif, passionné, et j'ai muselé ce trait de caractère. Je lui ai appris à enfouir ses sentiments, à tel point qu'il a trop bien retenu la leçon. 

—Vous  admettez  donc  vous  être  montrée  froide et distante avec lui? L'avoir privé de l'amour et de la chaleur dont il avait tant besoin? 

—Je suis trop vieille pour ne pas reconnaître mes erreurs. J'ai été dure avec lui, je l'admets, mais après ce qui était arrivé à mon fils j'avais à cœur de rendre Brody plus solide. Assez pour marcher droit et s'imposer face au monde. 

—Est-ce vous qui  lui  avez également enseigné qu'il était indigne de l'amour d'une femme? 

Abigail secoua tristement la tête, le soleil matinal jouant dans ses cheveux comme il le faisait avec Brody. 

—C'est une conséquence malheureuse.  Je ne l'avais pas prévue. A ma décharge, il est rare de discerner les implications de nos actes au moment où nous vivons les événements. C'est avec le recul que nous prenons la mesure de nos erreurs passées. Je crois que je faisais en sorte de lui éviter de commettre les mêmes erreurs que son père. Il a trop bien retenu mon enseignement et j'ai craint qu'il ne demeure seul à jamais, confessa-t-elle doucement. Mais ce que l'on m'a rapporté m'a redonné espoir, expliqua-t-elle avec un sourire timide, on raconte que vous êtes parvenue à fendiller sa carapace. 

—J'ai simplement refusé de le laisser me faire peur, affirma Michaela en relevant le menton. 

—C'est bien ce que je disais, jeune fille, vous avez le feu en vous. J'en suis heureuse. C'est de ça que Brody a besoin. Il lui faut quelqu'un qui le sorte de sa maudite réserve. Contrairement à son père, Brody a choisi la bonne personne, et avec un peu de chance il acceptera de suivre son cœur avant qu'il ne soit trop tard. 



—Il n'est pas trop tard pour vous non plus, madame Carter, hasarda Michaela, dont la colère refluait doucement. 

—C'est possible,  c'est possible,  murmura Abigail  en se levant, une expression indéfinissable sur le visage. Je dois vous laisser, à présent. Profitez bien du mariage, mesdames.  Si mon petit-fils a la moitié du courage que je crois qu'il possède, ma conviction est qu'il ne se passera pas longtemps avant que de nouvelles noces soient célébrées dans l'Alley.  Et cette fois j'espère y être conviée. 

Sur ces paroles,  Abigail sortit de la cuisine,  laissant Torrance et  Michaela échanger des regards interlo-qués. 

—Est-ce que tu comptes dire à Brody qu'elle est venue? lui demanda Torrance. 

—Je...  je ne crois pas.  Pas tout de suite.  J'attends de voir ce que va faire Abigail. Je veux d'abord savoir si elle était sincère quand elle évoquait la possibilité de reprendre contact avec Brody.  On verra ensuite. Dire et agir sont deux choses différentes. 

Elle saisit sa tasse et la posa sur le bar américain. 

—Tu vas penser que je suis insensible,  ajouta-t-elle, mais je me fais plus de souci pour Brody que pour elle. 

Il ne mérite pas qu'on joue avec ses sentiments. 

Torrance posa une main réconfortante sur son épaule en soupirant. 

—Je suis d'accord. Je vais aller dire à Mason et aux autres de garder pour eux la visite d'Abigail. 

Brody s'était réveillé dans son bureau. Il s'était assis sur le bord du canapé couleur chocolat, la tête entre les mains, s'efforçant de retrouver une respiration sereine au sortir d'un rêve particulièrement dérangeant. C'était un songe d'une douceur inhabituelle dans lequel il était assis sur une couverture au milieu d'un champ. Michaela était à ses côtés et elle jouait avec une petite fille qui était son portrait craché, à l'exception de ses grands yeux émeraude. L'enfant l'avait fixé avec une joie qui lui avait étreint le cœur. 



Il n'avait pas la moindre idée de ce qui avait pu lui fourrer de pareilles images dans la tête, la perspective d'avoir un enfant bien à lui lui étant aussi étrangère que celle de marcher un jour sur la lune. Il avait fini par accepter que ce n'était pas pour lui, alors pourquoi diable l'envisager, même en songe? Les sensations étaient si vives, si réelles, le rire de la petite fille si présent qu'il lui avait arraché un sourire. Il y avait Michaela assise près d'eux, les couvant d'un regard rempli d'amour. Dans Hon rêve, il était le type le plus chanceux du monde. 

D'où lui venaient ces rêves? Il avait serré les dents en se demandant si cette diablesse ne lui avait pas jeté un sort. 

Son humeur sombre avait viré à l'orage lorsqu'il avait constaté qu'elle n'était nulle part dans le chalet. Il s'était maudit en se souvenant que, tout à sa colère, il avait oublié de mettre le système de sécurité en marche, la veille au soir. Une panique soudaine l'avait alors saisi et il s'était élancé dehors pieds nus, sans même prendre la peine d'enfiler une chemise. Il était tombé sur Cian, occupé à installer les tables et les chaises pour le mariage de Jillian et Jeremy. Son coéquipier, son éternelle cigarette vissée au bec, avait levé un sourcil étonné en le voyant. 

Sans un mot, il lui avait désigné le chalet des Dillinger en lui lançant un sourire satisfait.  Brody avait juré dans sa barbe et avait effectivement trouvé Michaela dans leur cuisine en train de plaisanter avec Torrance, Jillian et Sayre, sa soeur cadette, tout en préparant les centres de table pour la cérémonie. 

Fou d'inquiétude, il s'en était pris à elle, lui reprochant d'avoir quitté le chalet sans le réveiller. Il lui signifia qu'après la menace explicite qu'ils avaient reçue il s'était attendu à ce qu'elle se montre plus prudente et qu'elle ne s'éloigne pas de lui. Lui qui pensait qu'elle allait se rebiffer et l'envoyer paître avait été surpris de la voir sourire, avant de s'excuser de lui avoir causé du souci. 

Elle était aussi calme et posée qu'il était bouillant de rage.  Son humeur ne s'était d'ailleurs pas arrangée pendant le reste de la journée. 



A présent que la fête battait son plein,  Brody était assis à la table des mariés, sa veste posée sur le dossier de sa chaise. Il était proche des braseros qui avaient été installés près des tables pour le confort des convives. Il observait  Michaela qui  discutait  tranquillement  avec Torrance. Il ne l'aurait jamais admis tout haut, mais sa crainte pour la sécurité de Michaela n'était qu'en partie responsable de son humeur sombre. Et surtout il la voulait pour lui seul. Il était jaloux de ceux avec qui elle parlait, à qui elle souriait, avec qui elle dansait; jaloux du verre qui touchait ses lèvres, de la soie qui enveloppait son corps de façon si sensuelle. Il voulait être son seul vêtement, être le seul à la réchauffer. 

Etait-ce l'environnement romantique de ces noces qui le mettait à ce point à fleur de peau? Il n'avait assisté qu'à une poignée de mariages dans sa vie, mais il se rendait compte que, tout comme la cérémonie qui avait uni  Torrance et  Mason deux semaines auparavant, leur union était différente des autres. Il n'était pas du genre sentimental, mais il avait ressenti, lui aussi, cette vague d'émotion qui avait parcouru l'assemblée lorsque les époux avaient échangé leurs vœux. La voix de basse de Jeremy avait résonné et il avait contemplé sa femme à la beauté époustouflante avec une ferveur qui avait fait regretter aux hommes célibataires de l'assistance de n'être pas à sa place, tandis que les femmes écrasaient une larme.  Ils s'aimaient passionnément,  c'était une évidence, et même Brody devait admettre qu'il y avait une certaine beauté à les voir enfin heureux,  réunis après tant d'années de séparation. 

Il passa une main dans ses cheveux et essaya en vain de détacher son regard de Michaela. 

Elle tourna lentement la tête,  comme si elle sentait que Brody la fixait, et lui adressa un sourire à damner un saint. Cela faisait un jour entier qu'elle lui souriait de cette façon et ça le rendait dingue. Il avait envie d'elle au point de se demander comment il était parvenu à se réfréner aussi longtemps. Il en venait à envisager de ne laisser aller à prendre ce qu'elle lui offrait, sans se soucier qu'elle l'utilise pour son propre plaisir. 

Mais il y avait la morsure.  Pourrait-il résister à la tentation? Dieu, il l'ignorait. Ce qui était sûr, c'était que cette nuit elle l'avait poussé dans ses derniers retranchements, et la voir danser avec Dylan quelques minutes plus tôt ne l'avait pas aidé à recouvrer son calme. 

Monroe,  qui avait fait office de DJ toute la soirée, enchaîna sur un morceau de jazz lent joué au saxophone. 

Mason vint s'installer à la place inoccupée près de Brody et étendit ses longues jambes sous la table, observant les danseurs avec un sourire satisfait. Robert, le père de Mason, avait invité Torrance sur la piste et la faisait à présent tournoyer avec un plaisir évident, les longs cheveux roux de la jeune femme laissant une traînée de feu derrière elle. De l'autre côté de la piste, les mariés dansaient enlacés,  nez contre nez,  se perdant chacun dans le regard de l'autre. Où que le regard se porte, les convives prenaient un plaisir évident à être là. Tous sauf Pallaton, qui commençait son tour de garde et partait patrouiller dans les bois afin de s'assurer que personne n'approcherait de l'Alley animé d'intentions hostiles. 

Mason soupira et avala une longue rasade de Champagne. 

— Comment tu vas, dis-moi? 

Brody marmonna une réponse inintelligible en voyant, Cian inviter Michaela à danser.  Ils s'avancèrent vers la piste, le vent du soir agitant les boucles de la jeune femme. L'Irlandais la prit dans ses bras et ils se mirent à tournoyer, beaux comme sur une putain de couverture de magazine. 

Depuis que Cian était venu vivre parmi les Silvercrest et qu'ils étaient amis, pas une fois Brody n'avait été jaloux de lui; jusqu'à cet instant. Pour la première fois il maudissait le charme de son partenaire et sa beauté. 

C'est comme si la nature lui jouait un mauvais tour, jetant la jeune femme dans les bras d'un homme autre que celui  auquel  elle était destinée.  Pourtant Brody savait que jamais il ne permettrait à Cian de poser la main sur elle. 



—On dirait  que Michaela s'amuse bien,  murmura Mason. 

—Je vais défoncer la gueule de Cian s'il  n'ôte pas ses mains de son cul, gronda le runner. 

—C'est son dos, pas son cul, corrigea Mason. Il faut qu'on parle toi et moi, ajouta-t-il. 

Brody se tendit.  Si c'était pour se faire encore une fois sermonner sur son manque de sociabilité, il allait balancer son verre à la figure de Mase. 

—A quel sujet? 

Mason se pencha en avant,  reposa sa coupe sur la table. 

—Je me suis entretenu avec Dylan avant la cérémonie. 

Il ne voulait rien dire devant les autres de peur de gâcher la fête, mais il avait des nouvelles, et pas des bonnes. La première chose qu'il m'a apprise, c'est que Drake jouait actuellement de son influence pour obtenir que Jillian perde sa position, comme nous l'avions craint. Il pense que le Conseil pourrait se réunir d'un jour à l'autre. 

—Sympa,  le cadeau de mariage,  railla Brody sans chercher à dissimuler son peu d'estime pour le Conseil, il faudra faire front avec Jillian et Jeremy quand ça se produira. 

—Je suis d'accord,  soupira Mason.  Et tu le croiras ou non, mais l'autre nouvelle est encore plus mauvaise. 

Ils ont retrouvé le corps de Pippa il y a quelques heures à peine. 

Brody se passa les mains sur le visage et étouffa un juron. 

—Où ça ? 

—Près du vieux moulin,  crucifiée sur un arbre,  le mot  traîtresse gravé sur son ventre à coups de griffes. 

—Les ordures ! cracha Brody à voix basse. 

—Oui,  c'est  horrible,  acquiesça  Mason avec  un regard soucieux. D'après Dylan, elle était couverte de marques de morsure. Ils ont dû faire durer son supplice au maximum. 

Brody se pencha en avant, les coudes appuyés sur les genoux, et regarda Michaela qui entamait une nouvelle danse avec son partenaire. 

—Ils l'ont tuée parce qu'elle avait parlé avec Jeremy, c'est évident, affirma-t-il avec colère. 

—C'est ce que j'ai expliqué à Dylan qui n'était pas au courant de ce détail. 

—En parlant de Dylan, il n'a pas l'air bien, ce soir. 

—Oui, je me fais du souci pour lui, avoua Mason. Il n'est pas du genre à venir à ce genre de fête sans cava-lière, mais après tout, qui sait... je lui ai déjà conseillé deux fois de lever le pied sur l'alcool, et ça non plus ça ne lui ressemble pas. C'est sans doute à cause du stress qu'il est comme ça. 

—Sans doute,  répondit  Brody pensif  en observant l'ancien affalé contre le mur du chalet de Jeremy, son regard vide fixant les danseurs sur la piste. 

Le runner se demanda malgré lui s'il n'y avait pas autre chose derrière tout ça. 
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Les hautes flammes des braseros amenaient un peu de chaleur au cœur de la nuit. Les lampions brillaient au-dessus de leurs têtes comme une ribambelle d'étoiles, tandis que Michaela dansait avec Cian, le grand corps musclé de l'Irlandais épousant à merveille chacun de ses mouvements.  Elle prenait beaucoup de plaisir à tournoyer en sa compagnie,  autant qu'elle le pouvait avec un homme qui n'était pas Brody — puisqu'il ne fallait pas compter sur lui pour l'inviter. Cian avait une beauté sombre et tragique, mais qui ne faisait pas battre le cœur de la jeune Cajun. Elle se sentait simplement bien en compagnie du coéquipier de Brody, comme on peut l'être avec un ami de longue date. 

—Merci de m'avoir invitée à danser, lui dit Michaela d'une voix douce en réponse au sourire de l'Irlandais. 

Quand Torrance et Robert sont retournés s'asseoir, j'ai eu peur que Dylan ne vienne vers moi et ne m'invite encore une fois. 

—Tu n'aimes pas Dylan? lui  demanda-t-il  en admi-rant ses yeux argentés à travers le rideau sombre de ses paupières. 



—Je n'ai aucune raison de ne pas l'aimer, expliqua-t-elle avec un léger haussement d'épaules,  c'est juste que... 

il y a quelque chose chez lui qui me met mal à l'aise. 

—C'est quelque chose que tu ressens grâce à ton pouvoir? lui demanda-t-il après une courte hésitation. 

—Non,  admit-elle.  Elle se sentait  soudain ridicule de lui avoir fait part de ses sentiments. Dylan fait partie; des gens qui demeurent impénétrables pour moi. 

—Mmm,  murmura-t-il  avec un sourire pensif.  Alors c'est sans doute l'opinion que Brody a de lui qui déteint sur toi. 

—Je savais qu'ils ne s'appréciaient pas tous les deux, lui dit-elle en baissant les yeux, consciente que son regard était plus éloquent que ses paroles, mais ce n'est que ce matin que j'ai appris la raison de cette inimitié. 

—L'histoire avec  Jenny n'est  pas gaie,  c'est  sûr, soupira Cian en l'entraînant de nouveau sur un air de jazz. J'avais peur qu'il laisse cette aventure foutre sa vie en l'air, mais tu es arrivée à point nommé si tu veux mon avis. Je n'ai jamais vu une femme occuper les pensées de Brody à ce point, pas même lorsqu'il sortait, avec Jenny. Quand il était avec elle, il était toujours d'un calme olympien, comme à son habitude. Et s'il y a bien un truc qu'il n'arrive pas à conserver quand tu es dans le coin c'est son foutu sang-froid! Il était temps qu'une femme vienne le bousculer un peu. 

—A t'écouter,  je suis une vraie tornade,  s'étonna Michaela en roulant des yeux. 

Un rire silencieux secoua le grand corps de l'Irlandais. 

—Je crois surtout que tu es exactement celle dont il a besoin. Fais ce qui te semble juste, chérie, mais ne le laisse pas tomber. Je sais que ça va être dur pour toi, mais comme disait ma vieille mère : écoute ton cœur, il te guidera toujours à bon port. 

Michaela esquissa un sourire qui  se figea soudain lorsqu'elle sentit quelqu'un poser sa main sur son épaule nue. Elle tressaillit, envahie d'une sensation désagréable. 

Elle sut qui venait de la toucher sans avoir besoin de regarder derrière elle, et elle sut aussi que cela allait provoquer un scandale. Elle lança un regard désespéré à Cian qui fixait l'homme derrière elle. 

—Je m'immisce,  grasseya Dylan Riggs,  son élocution difficile trahissant sa trop grande fréquentation du bar depuis le début de la soirée. 

—Pas maintenant,  Dylan,  murmura Cian d'une voix basse, exprimant l'opinion de Michaela. 

—Chacun son tour, l'Irlandais, rétorqua l'ancien. 

—Le tien est passé,  répliqua le runner d'une voix tranquille mais sans appel. Laisse tomber. 

—Tu sais quoi? J'en ai plein le dos de m'entendre dire ce que je dois faire ou non depuis le début de la soirée, gronda Dylan, en s'avançant si près que Michaela put sentir sa chaleur contre son dos. 

Elle se rendit compte que la coupe de sa robe exposait bien trop son corps aux mains du lycan. Elle sentit le doigt de l'ancien remonter le long de son échine et une vague de dégoût lui monta de l'estomac. 

—Fais attention à la façon dont tu me parles, ajouta Dylan à l'intention de Cian. 

—Si tu n'aimes pas qu'on te fasse la morale, contra Cian,  son accent remontant malgré lui à la surface, tu ferais bien d'arrêter de te comporter comme un gamin. 

La main sur l'épaule de Michaela resserra son étreinte et elle sentit des doigts s'enfoncer douloureusement dans sa chair. Elle était déterminée à éviter une confrontation au beau milieu d'une fête de mariage, aussi ignora-t-elle la poigne du lycan en se mordant la langue pour éviter de pleurer.  Pour le scandale,  c'était déjà trop tard, songea-t-elle en entendant un rugissement retentir sur sa gauche. 

—Tu veux bien me dire ce que tu fous, Riggs. 

—J'avais l'intention de profiter un peu de la compagnie de notre jeune amie cajun ce soir, fanfaronna Dylan, ça te pose un problème, Carter? 

Ce qui se passa alors ne fut aux yeux de Michaela qu'un chaos de mouvements et de sons. Elle se sentit attirée violemment contre la poitrine de Cian, au moment même où la masse de Brody s'abattait sur Dylan, l'en-voyant voler sur une table couverte d'assiettes et de flûtes à Champagne. 

—Fils de pute,  siffla Cian en s'interposant,  alors que Dylan s'élançait vers Brody. 

Le poing de l'ancien s'abattit sur la mâchoire du runner.  Ce dernier répliqua par un direct au visage qui s'écrasa sur le nez de son adversaire. Le sang gicla, mouchetant la chemise immaculée de Dylan sous sa veste de smoking. 

—Recule ! ordonna Cian en s'avançant au risque de; prendre un mauvais coup. 

Michaela s'attendait à ce que l'Irlandais mette fin à la rixe, mais ce fut Mason qui passa à l'action, s'interposant entre les deux adversaires. Le runner ceintura Brody, le tira en arrière, bloquant ses mains derrière son dos. 

—Qu'est-ce qui  te prend,  bordel  !  cracha Mason à l'oreille de son ami, tandis que tout le monde s'approchait afin de comprendre ce qui se passait. 

—Lâche-moi,  Mase!  gronda Brody sans quitter Dylan du regard, sa poitrine se soulevant au rythme effréné de son souffle, ce fumier mérite une raclée ! 

—Bon sang,  Brody,  reprends-toi,  ce n'est  pourtant pas ton genre de jouer les jaloux. 

—Il  l'agressait,  grogna-t-il  en se  dégageant  de l'étreinte de Mason, son regard furibard posé sur l'épaule de Michaela. 

Mason se tourna vers elle avec inquiétude et ses yeux s'élargirent en apercevant la marque sombre laissée par les doigts de Dylan sur sa peau pâle. 

—Tu vas bien? demanda Mason à Michaela. 

—Ce... ce n'est rien, murmura-t-elle. 

—Dylan? lança Mason à l'intention de son ami, d'un ton de voix mesuré,  dans lequel cependant la colère affleurait. 

L'ancien évita le regard du runner en baissant les yeux sur sa main ensanglantée qu'il était occupé à draper dans une serviette blanche. Jillian s'approcha de lui et fit mine de lui prendre doucement la main. 

—Tu devrais me laisser jeter un coup d'œil. 

—Laisse tomber, dit l'autre en retirant son bras d'un geste brusque,  une étrange expression assombrissant ses traits. Je vais bien. 

—Ça ne me gêne pas de le faire,  Dylan,  je t'assure. 

—Je t'ai dit de laisser tomber ! 

Il  inspira à plusieurs reprises avant d'ajouter,  d'une voix plus mesurée : 

—Tu as mieux à faire la nuit de tes noces que de t'occuper de moi. Ça va aller. 

—Tu devrais  la  laisser  faire,  insista  gentiment Jeremy en observant Dylan avec circonspection, comme s'il n'était plus tout à fait certain de le reconnaître. 

—Arrête de t'occuper de moi, tu veux! 

Il prit une nouvelle inspiration et, d'une voix hachée, s'adressa de nouveau à Jillian : 

—Désolé pour le scandale,  marmonna-t-il  avant  de s'éloigner. 

Les témoins de la scène poussèrent un soupir do soulagement. 

—Je  suis  confus,  Michaela,  s'excusa  Mason,  se tournant dans sa direction en se massant la nuque d'un air gêné. 

Elle remarqua qu'il  avait les traits plus tirés que d'ordinaire. 

—C'est un type bien,  ajouta-t-il,  mais je crois que les événements récents l'ont chamboulé. 

—Il n'y a pas que ça renchérit Brody en ôtant les lambeaux de sa chemise. 

Il en fit une boule et s'essuya le visage avec, épongeant le sang qui perlait à la commissure de ses lèvres. 

—Non mais ouvre les yeux, il est en train de partie en vrille ! insista-t-il. 

—Et qu'est-ce que tu suggères? 

—Je n'en sais rien. C'est juste que... ça ne sert à rien de se voiler la face. Si Drake a un complice parmi les anciens, alors Dylan pourrait être notre homme. 

—Ce n'est pas parce que tu ne peux pas le supporter que tout le monde partage ton aversion. Il est notre ami, Brody. Ce n'est pas un tueur. 

Il glissa un regard en direction de Michaela. 

—Et au vu des événements récents,  ajouta-t-il,  j'espérais que tu passerais à autre chose. 

—Je ne l'aime pas, c'est vrai,  admit Brody dans un grondement, mais je ne vais pas l'accuser à tort pour autant. Vous êtes vraiment tous aveugles si vous ne vous êtes pas rendu compte qu'il se comportait bizarrement ces derniers temps. 

—Il  est  sous  pression,  expliqua  Mason,  comme nous tous. 

—Evitez  de  laisser  votre  amitié  pour  lui  vous aveugler. 

Le vent se leva, agitant ses mèches auburn. 

—Et toi ne laisses pas la haine obscurcir ton jugement, rétorqua Mason. 

—Il a refusé que Jillian le soigne,  fit remarquer le runner. 

Michaela savait ce qu'il sous-entendait en soulignant ce détail. Lorsque la chamane du clan guérissait quelqu'un, elle avait l'opportunité, ce faisant, de lire dans l'esprit de ceux qui passaient entre ses mains. 

—Et  il  est  imperméable au pouvoir de Michaela, renchérit Cian en se massant la mâchoire. 

—D'après ce que j'en sais,  Brody aussi,  contra tranquillement Mason, est-ce que nous devons pour autant l'enfermer dans une cage et l'accuser de traîtrise? 

—Ça suffit !  s'exclama Reyes,  bien décidée à faire entendre la voix de la raison en fixant tour à tour les trois hommes. Au cas où ça vous aurait échappé, nous fêtons un mariage ici. Alors pourquoi ne pas décider de discuter de ça demain avant que vous ne vous remettiez à vous taper dessus ? 

—Caria a raison,  murmura Torrance  en lançant un regard contrit aux jeunes mariés qui se tenaient à quelques pas, le bras puissant de Jeremy passé autour des épaules de son épouse. 

—Bon sang,  c'est vrai, je suis désolé,  s'excusa Brody avec une gêne manifeste. 

—Pas de souci,  les rassura Jeremy avec un sourire amical,  reprenant à son compte la phrase fétiche de Michaela. Au moins personne ne pourra dire qu'on s'est ennuyés à cette fête ! 

Des rires discrets fusèrent de l'assistance et quelques convives échangèrent  des sourires gênés avant  de reprendre leurs activités festives.  Monroe lança un nouveau morceau de musique et Jeremy attira sa femme sur la piste, bientôt suivi par Torrance et Mason. 

—Tu voudrais bien être un ange et ramener Brody tôt chez lui, ce soir, Michaela? lui demanda Cian en désignant discrètement le runner. Essaie de le calmer un peu. 

—Allez viens,  on rentre,  glissa-t-elle à Brody en lui prenant la main. 

A sa grande surprise, il ne fit rien pour la repousser. 

Il semblait à des milliers d'années-lumière de la petite clairière. 

Elle l'entraînait déjà vers son chalet lorsque Pallaton sortit des bois. Tous les convives se figèrent, les sens en alerte. Le runner, haletant, s'arrêta en bordure de la piste de danse. 

—On a de la compagnie, lança-t-il hors d'haleine, en désignant le bois derrière lui d'un geste du menton. 

La nuit était fraîche et la lune scintillait dans le ciel d'automne, de fins nuages dérivant en silence, comme des  filaments  cotonneux.  Brody et  son coéquipier progressaient furtivement entre les arbres en prenant garde à rester sous le vent.  Ils se rapprochaient de leurs proies.  Mason et Pallaton allaient les rejoindre par l'autre flanc. 

Ils avaient oublié pour un temps leur différend et l'union sacrée s'était  instantanément  reformée pour identifier la menace. Jeremy était resté en arrière avec son épouse et Reyes avait emmené Michaela ainsi que quelques convives chez les Dillinger.  En patrouillant dans le périmètre de l'Alley, Pall avait discerné à l'odorat un groupe d'une dizaine de lycans sous forme humaine. 

Depuis qu'il avait reçu l'abominable menace placardée sur sa porte, Brody avait décidé de ne rien laisser au hasard concernant la sécurité de Michaela. Prêts à en découdre, ils avaient transformé le haut de leur corps et progressaient, crocs en avant, toutes griffes dehors. 

Malheureusement le vent ne tarda pas à tourner alors qu'ils n'étaient qu'à quelques dizaines de mètres de leurs proies. Il ne faisait aucun doute que les lycans allaient repérer leur odeur.  Mason leur lança un hurlement bref venant du nord, les informant que lui et Pallaton s'étaient mis à la poursuite d'un petit groupe qui battait en retraite, sans doute effrayé par leur présence. 

Le groupe qu'eux-mêmes suivaient ne bougeait pas. 

Ils étaient à peine à une vingtaine de mètres, peut-être paralysés par la peur, ou trop stupides pour penser à fuir. 

Du point de vue de Brody, dans le contexte actuel de tension et de paranoïa qui régnait sur l'Alley, il fallait être fou ou suicidaire pour y pénétrer sans y être invité. 

Le vent se fit plus fort et il sentit enfin l'odeur qu'il espérait : Dustin. Il aperçut le rougeoiement d'un feu à travers les arbres et déboucha en compagnie de Cian dans une minuscule clairière. 

Assis sur un rocher de l'autre côté du feu de camp, simplement  vêtu d'un T-shirt et d'un jean,  Dustin Sheffield les accueillit avec un large sourire. Il tenait une bouteille de bière dans une main et tirait sur sa cigarette de l'autre. Trois de ses comparses se tenaient derrière lui  et,  malgré leur décontraction apparente, Brody pouvait sentir leur peur. Contrairement à Dustin, ils craignaient de les affronter, lui et Cian. 

— Eh bien, dites-moi, est-ce que ce ne sont pas nos deux légendes vivantes en chair et en os? railla Dustin en applaudissant leur entrée dans la clairière. Carter et Hennessey,  les deux runners les plus impitoyables de l'histoire.  Dites-moi un peu,  les gars,  combien de vos semblables avez-vous assassinés dans l'espoir de rejoindre nos rangs? 

Un rire jaillit de la bouche de Cian. 

—Mais on dirait bien que tu ne nous apprécies pas beaucoup, dis donc, Sheffield? 

—Effectivement,  confirma le lycan aux yeux dorés, provoquant l'hilarité de ses acolytes. 

—Ça tombe bien,  approuva Cian,  ses crocs luisant sous la lune, parce qu'à nos yeux tu n'es qu'un misérable avorton. 

Dustin se leva,  fit un pas dans leur direction,  l'air menaçant, les flammes du brasier déformant ses traits en un rictus démoniaque. En voyant son expression, Brody songea qu'en effet le jeune déviant ne tarderait sans doute pas à se retrouver dans le royaume de Lucifer. 

—Tu oses  me  parler  sur  ce  ton ?  s'emporta Dustin. 

—Et alors ? rétorqua Brody, priant pour que le lycan le provoque, ce qui lui donnerait un prétexte pour le mettre en pièces. 

La seule chose qui le retenait d'infliger à cette petite ordure le châtiment qu'elle méritait pour avoir frappé Max était la certitude que, s'il portait le premier coup, le Conseil y verrait un meurtre illégal et le condamnerait à mort. Il ne craignait pas de mourir, mais il refusait d'abandonner Michaela; son boulot, c'était de la protéger. 

Démolir Dustin n'était pas une option envisageable, même si c'était diablement tentant. Non, Brody savait qu'une fois ses crocs plantés dans la chair de ce petit fumier il ne s'arrêterait plus. 

—Et qui  va l'en empêcher,  hein,  Dusty? le nargua Brody.  Ton papa? Tes petits copains? Désolé,  mon mignon, mais papa est mort et tes potes sont en train de faire dans leur froc au moment où je te parle. 

—Tu oublies  Drake!  murmura  Dustin avec  un sourire satisfait, tout en tirant sur sa cigarette, le vent ramenant une mèche rebelle sur son visage. 

—Tu crois vraiment qu'il a quelque chose à faire de toi? pouffa Brody. Mon pauvre vieux. Drake te butera dès que tu auras cessé de lui être utile... enfin si on ne s'en charge pas avant. 

—Oh,  on dirait que tu m'en veux toujours pour la petite Cajun et son frérot? ironisa Dustin en crachant un long panache de fumée. Regarde autour de toi, runner. 

On dirait qu'il n'y a pas de dame en détresse dans le coin. Tu en as fait quoi, de ta protégée? Tu l'as laissée seule à l'Alley? 

Brody avança d'un pas et Cian lui  posa sa main griffue en travers de la poitrine. 

—Ne le laisse pas t'entraîner là-dedans,  lui conseilla l'Irlandais, il a la trouille, c'est tout. Pas vrai, Sheffield? 

Tu sais pertinemment que si Drake ne te tue pas, il te fera de toute façon porter le chapeau pour le meurtre des blondes. 

—Oh,  bien essayé,  runner!  s'esclaffa  Dustin en rejetant la tête en arrière, mais je ne marche pas. Allez, je vais quand même vous confier un petit secret : je ne suis pour rien dans cette affaire de blondes. Je veux bien endosser pas mal de trucs, mais je ne veux rien avoir à faire avec ces filles, c'est un peu trop grand-guignol pour moi. Non, quand j'ai envie de m'offrir un bon gueuleton, se vanta-t-il en découvrant ses crocs, je ne me contente pas de suçoter le cœur. 

—Et tu sais qui  apprécie ce genre de raffinement? 

s'enquit Cian. 

—Tu aimerais le savoir, hein, runner? 

—On peut te faire cracher l'info,  si  nécessaire,  l'informa Brody en faisant un nouveau pas en avant, les flammes roussissant légèrement son pelage. 

Dustin leva les mains dans une parodie de reddition, tout en reculant en direction du bois. 

—J'aurais  adoré  continuer  cette  conversation, mais, voyez-vous, j'ai à faire. Une autre fois, peut-être, runner? 

—Tu peux y compter, gronda Brody. 

Dustin leur fit un clin d'œil, tourna les talons et disparut sous les frondaisons en compagnie de ses sbires. 

Michaela était à la fenêtre du chalet des Dillinger lorsque les runners revinrent enfin de leur traque. Elle regarda les créatures mi-loups, mi-humaines remonter la rue dans leur direction. Ils étaient immenses, effrayants à vous glacer les sangs. Pourtant elle n'avait pas peur, car elle savait qu'ils mettaient leur force au service des innocents qu'ils protégeaient. 

Elle  repéra  immédiatement  Brody,  son  épaisse fourrure rousse luisant comme un rubis éthéré sous l'éclat de la lune. Ses yeux brillèrent d'un intense feu émeraude lorsqu'il la chercha du regard à la fenêtre. 

Il était d'une beauté terrifiante.  C'était une créature sauvage et  mortelle,  mais Michaela n'avait  qu'une envie : se jeter dans ses bras et enfouir ses doigts dans ce pelage épais et doux, le tenir contre elle tandis qu'il reprendrait forme humaine et palper alors son puissant corps d'homme. 

Ensuite, elle le plaquerait au sol et lui ferait entrevoir le paradis, usant de tous les artifices qu'une femme peut mettre en œuvre pour y parvenir. 

Elle étouffa un soupir de frustration et secoua la tête. Qu'est-ce qui lui prenait de penser à des choses pareilles? C'était un joli  fantasme,  mais elle n'avait aucune chance de le voir se réaliser un jour. Les gens voyaient en elle une femme libérée, mais elle était en réalité d'une grande timidité pour tout ce qui touchait au sexe. Elle était toujours nerveuse, angoissée, et ne se voyait pas une seconde dans la peau d'une séductrice sûre d'elle. Pourtant, si elle voulait conquérir Brody, c'est précisément ce qu'elle devrait apprendre à faire. Elle ne pouvait pas le laisser lutter comme ça éternellement. 

Et puis, qui sait? Peut-être ne serait-ce pas si difficile, vu la facilité avec laquelle elle s'était laissée aller entre ses bras, la puissance de son désir submergeant toutes ses inhibitions. 

Elle s'éloigna de la fenêtre et sortit sur le perron. Elle vit les runners reprendre forme humaine sous ses yeux, la fourrure épaisse laissant place à la peau nue et bronzée. 

Seuls leurs yeux conservèrent leur lueur surnaturelle. 

Cian lui adressa un petit clin d'oeil avant de rejoindre son chalet, un peu plus haut dans la rue. Pallaton lui emboîta le pas et ils s'éloignèrent en discutant. Mason lui adressa un simple signe de tête avant de franchir la porte derrière elle. 

Elle se retrouva brusquement seule avec Brody.  Il n'était qu'à quelques mètres, les muscles de son torse jouant à chaque respiration. Elle eut l'impression qu'il humait son odeur à elle, en de longues inspirations lentes, et cela lui procura des sensations puissantes, presque comme s'il passait réellement ses mains sur son corps. 

Il était si beau qu'elle ressentait une douleur physique en réprimant son envie de courir se jeter dans ses bras, de palper son torse et ses muscles noueux, de sentir sa peau moite et chaude sous ses doigts. Elle parvint à se refréner. Son heure viendrait, elle devait faire preuve de patience. 

—Ne  t'inquiète  pas,  lui  chuchota-t-elle  lorsqu'il s'approcha d'elle,  sa mâchoire crispée soulignant  le relief de ses cicatrices, ses yeux vissés sur elle dans une expression de méfiance presque craintive.  Je n'ai pas l'intention de t'ennuyer ce soir, Brody, je tenais juste à m'assurer que tu allais bien. 

—Ne pas m'ennuyer? cracha-t-il. 

Il secoua la tête en s'approchant d'elle. Les rayons de lune et la lueur des feux faisaient briller sa chevelure sombre. Sa peau était brûlante, elle pouvait le sentir à cette distance. Il s'approcha et elle ressentit physiquement la charge érotique de sa présence. 

—Mais tu m'ennuies rien qu'en respirant,  ajouta-t-il. 

Elle avait envie de voir un sourire sur ses lèvres, même l'espace d'une seconde, aussi fit-elle à son intention une grimace comique. Il plissa le front, se demandant manifestement si elle avait perdu l'esprit, puis sa bouche s'arqua légèrement et il pouffa. 

—Allez,  murmura-t-il  en désignant  le  chalet  du menton, on y va. 

Elle lui emboîta le pas. 

—Qu'avez-vous trouvé? lui demanda-t-elle. 

Juste Dustin et quelques potes à lui. 



—Est-ce  que  vous  vous  êtes  battus?  s'inquiéta Michaela. 

—Non, grogna-t-il en enfonçant ses mains au fond de ses poches. Ce n'est pas l'envie qui me manquait de démolir cette petite ordure, mais il a eu la trouille de frapper le premier et ils ont fini par battre en retraite. 

Le vent, chargé des parfums de la forêt, se mit à souffler plus fort et le tonnerre résonna dans le lointain. Elle fut prise d'un frisson désagréable,  comme si un étranger posait sa main sur sa peau. Le vent agita les feuilles des arbres et un bruit étrange et mat vint furtivement bourdonner dans sa tête avant de disparaître. Etait-ce la même chose qu'elle avait déjà ressentie, ou était-elle en train de délirer? 

—Ça ne va pas ? s'inquiéta Brody. 

La jeune femme prit soudain conscience que, sous ses airs nonchalants, il était aussi tendu qu'elle, à tel point que son frisson n'avait pas échappé au runner. 

Elle eut un petit rire nerveux. 

—C'est rien, j'ai juste... eu l'impression que quelqu'un m'observait. 

—Pas étonnant,  les mecs t'ont  reluquée toute la soirée. 

—Tu sais bien que ce n'est pas ce que j'ai voulu dire, soupira-t-elle en secouant la tête. 

Brody se figea, leva le nez en l'air, et inspira profondément. Elle attendit qu'il ait terminé, le cœur battant la chamade dans sa poitrine... 

Enfin il baissa la tête et se remit en route vers le chalet. 

—Je ne sens rien,  c'est certainement Cian qui  te mate par sa fenêtre,  affîrma-t-il  en lui  lançant un regard de côté. T'as quand même passé la soirée collée à lui, en fait. 

—Quoi? s'exclama-t-elle,  refusant de croire ce qu'elle venait d'entendre.  J'espère que tu plaisantes,  Brody, parce que je n'ai jamais rien entendu de plus ridicule. Je ne crois pas t'avoir donné la moindre raison de penser que je m'intéressais à quelqu'un d'autre qu'à toi ! 



Elle le vit se raidir. 

Les faits sont là, Doucet. 

—Ça veut dire quoi,  ça ! lança-t-elle avec un énervement croissant, en lui emboîtant le pas en direction du chalet et en prenant garde de ne pas se fouler une cheville. 

—Tu n'es pas une idiote,  paraît-il,  rétorqua-t-il  en se tournant légèrement vers elle, ses cheveux sombres dissimulant son regard. Eh bien, moi non plus. J'ai bien vu qu'Hennessey et toi vous vous entendiez à merveille ce soir, et je ne suis pas le seul. 

—Bon sang,  Brody,  c'est de ton meilleur ami  qu'on parle là!  s'écria-t-elle,  prise d'une envie soudaine de lui marteler la poitrine pour lui faire entrer ses arguments dans le crâne. Et pour ta gouverne sache que c'est de toi que nous avons parlé toute la soirée. Alors ce n'est vraiment pas le moment de me faire une crise de jalousie ! 

—Vraiment? s'exclama-t-il  en s'éloignant de la porte qu'il venait d'entrouvrir, pour revenir vers elle. 

Elle  apercevait  derrière  lui  l'intérieur  du chalet plongé dans l'ombre. Seule une veilleuse dans la cuisine diffusait une vague lueur verdâtre. 

—Pourtant  vous  mériteriez  d'être  ensemble,  vous deux, comme deux gravures de mo... 

—Ce  n'est  pas  le  bon,  murmura-t-elle  dans  un souffle. 

—Le bon quoi? grogna-t-il. 

Son odeur mâle lui semblait de plus en plus forte, elle emplissait ses sens, anesthésiait son cerveau, la plongeant dans un brouillard de désir brut qui la rongeait comme un poison. Elle tremblait et sa peau frissonnait à chaque respiration du runner. 

Elle sentit le sang lui monter aux joues. 

—Ce n'est pas lui que je veux. Ce n'est pas lui que j'aim... 

Brody s'avança brusquement vers elle, la saisit par le bras et la plaqua au sol. Son visage n'était qu'à quelques centimètres de celui de la jeune femme. 



— Tais-toi  !  dit-il  d'une voix rendue méconnaissable par la colère. Ne dis pas un mot de plus. 
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—Je t'en prie, supplia Michaela, incapable de se taire comme Brody le lui demandait, j'ai besoin de toi ! 

Il ferma les yeux. Elle sentit ses membres trembler et, vit ses muscles jouer sous sa peau tannée par le soleil. 

Elle retint son souffle en le voyant rouvrir les yeux, ses pupilles vertes luisant d'un éclat prédateur. Il la souleva de terre et lui écrasa la poitrine contre son torse. Seule la robe séparait leurs peaux,  d'une caresse soyeuse. 

Lorsqu'il parla de nouveau, ce fut d'une voix rauque. 

Elle sentit son souffle sur son visage. 

—Tu as réussi,  Doucet,  siffla-t-il  en montrant  les dents. Tu veux me pousser à bout? tu veux briser mes défenses? Eh bien, voilà ma belle. Tu as gagné! 

—Mais il ne s'agit pas de gagner, murmura-t-elle en le fixant d'un regard qu'elle espérait éloquent, car elle savait que tout ce qu'elle dirait serait mal interprété. 

Tout ce que je veux, c'est être seule avec toi. 

Il se déplaça rapidement, presque avec brusquerie, et ils franchirent le seuil. L'épaisse porte de bois claqua derrière eux. Elle vit la pièce tournoyer quand il la plaqua au sol au milieu du salon, la maintenant prisonnière sous sa masse. Sa chevelure ondulait de chaque côté de son visage et il la contemplait avec un regard intense, comme si elle était un trésor rare, un vestige précieux demeuré inviolé pendant des siècles, avant d'être finalement révélé au monde. Il la regardait comme s'il craignait de la voir disparaître à tout instant, évaporée, comme s'il avait peur que tout cela ne soit pas réel. 

—Pourquoi es-tu là, Doucet? chuchota-t-il. 

—Parce que je te veux, dit-elle sur le même ton. 

Elle voulut lui caresser la joue, mais il retint ses doigts avant qu'ils  n'effleurent  sa  peau.  Il  déplaça  son poids sur son autre bras et lui saisit le poignet. 

—Je t'en supplie, Brody, laisse-moi te toucher. 

Il fallait qu'elle le caresse, qu'elle prenne son menton au creux de sa paume, que son pouce effleure doucement les cicatrices sur sa joue. Elle voulait poser sa main sur sa gorge et sentir sa pomme d'Adam,  sentir les battements de son cœur, le flot puissant de son souffle. 

Comment pouvait-il  l'empêcher de laisser ses mains courir sur son corps magnifique,  suivre les contours de ses muscles? 

—Pourquoi, Doucet? lui demanda-t-il avec un mélange de colère, de doute et de quelque chose de plus sombre, d'indéfinissable. Tu fais ça par pitié ? Est-ce que je suis si pitoyable que tu espères me rendre l'existence moins pénible en couchant avec moi? 

L'ignoble accusation la submergea d'un accès de rage qui lui donna la force de se dégager de sa poigne. Elle chercha désespérément une prise afin de s'éloigner de lui, mais sa robe s'était emmêlée et lui emprisonnait les jambes. Elle roula sur le dos et Brody parvint à lui immobiliser les deux poignets, la clouant au sol avec un grondement sourd. 

—Tu crois aller où, comme ça? 

—J'en ai  assez !  hurla-elle d'une voix tremblante. 

Chaque fois que je suis honnête avec toi, tu me craches ton mépris au visage. J'en ai marre de me faire insulter, simplement parce que j'ai envie de toi ! 


* 

 * *
Un orage grondait sous le crâne de Brody. Les paroles de Michaela ricochèrent sur les murs de la pièce, avant d'aller se poser en silence dans les coins obscurs. 

—Pourquoi? rugit-il  comme si  on lui  avait arraché la question de force. 

Il savait bien que la meilleure chose à faire, c'était se lever et partir aussi vite et aussi loin qu'il le pouvait, mais il en était incapable. 

—Pourquoi  est-ce que je n'arrive pas à rester loin de toi, bon sang? 

—Parce que tu es chargé de ma protection, répondit-elle doucement. 

Brody vit la colère remplacer le désir dans les yeux de Michaela,  sans bien en comprendre la raison.  Sa poitrine se soulevait à chacune de ses respirations, de plus en plus haletantes ; elle était avide de ses baisers, c'était évident. 

 —Je serai le seul et unique loup à jamais veiller sur toi, Doucet,  gronda-t-il  mentalement  avec la douloureuse certitude que jamais il ne serait capable de lui dire ça en face. Il vieillirait avec ce regret, se rejouerait cette scène encore et encore, s'accrochant à ce souvenir tandis que passeraient les années. Et sa vie s'écoulerait ainsi. 

Non, il aurait cette femme. Il l'aurait pour cette nuit en tout cas. Ils partageraient cette étreinte, et si elle ne s'enfuyait pas alors... alors il se jetterait sur elle et se repaîtrait d'elle, de sa féminine perfection. Il parvint au prix d'un effort surhumain à la libérer de l'étau de ses mains et les posa de part et d'autre de la tête de la jeune Cajun, ses genoux lui enserrant les cuisses. 

—Si tu n'as pas envie de ça, tu ferais bien de t'enfuir tout de suite, parce qu'une fois lancé je ne crois pas être capable de me maîtriser.  Je perds  tout  contrôle avec toi. 

Elle cilla, son teint rosit et ses lèvres s'entrouvrirent, humides, accueillantes. 

—Je n'ai aucune envie que tu te contrôles.  Tout ce que je veux, c'est  toi.  Je n'ai pas peur, Brody. 

A peine Michaela avait-elle terminé sa confession que les griffes de loup de Brody, aiguisées comme des rasoirs, se frayèrent un chemin à travers sa chair. Son souffle se fit haletant, comme chaque fois que la sensation étrange qui accompagnait la transformation s'emparait de lui, et son corps tout entier ressentit son environnement avec une acuité accrue. Elle était juste en dessous de lui et son parfum lui emplissait l'esprit. 

Elle tourna la tête et fixa les griffes acérées qui auraient pu si facilement la blesser.  Il attendit,  le souffle court, de voir la terreur se peindre sur le visage de Michaela, d'entendre son hurlement horrifié déchirer la nuit. Mais elle fit comme elle faisait toujours, magnifiant la réalité pour en extirper la poésie. 

—Tu es beau,  murmura-t-elle en laissant son regard revenir sur son visage, s'attardant avec tendresse sur la ligne irrégulière de ses cicatrices. Chaque centimètre de toi est magnifique, Brody, tu ne m'effraies pas. 

Ses griffes s'enfoncèrent malgré lui dans le plancher avec un léger crissement, note incongrue au milieu du son saccadé de leurs souffles mêlés. 

—Pourtant tu devrais avoir peur.  Tu vas passer la nuit avec moi et je vais te faire l'amour, mais ça ne va pas être tendre, ça n'aura rien de romantique. 

 Je n'ai   pas envie de romantisme,  songea Michaela, au comble de l'excitation. 

—Je ne m'attendais pas à ça, de toute façon, répliqua-t-elle avec un sourire sensuel. Tout ce que je veux, c'est que tu sois sincère, Brody, que tu te laisses aller et que tu me prennes de la façon dont tu auras envie. 

—Tu ne te rends pas compte de ce que tu demandes, la prévint-il dans un coassement, mais Michaela percevait son désir et cet espoir fou que peut-être cela pourrait fonctionner entre eux. 

Elle entrevit son côté vulnérable et elle eut la tentation de le serrer contre elle, de lui donner toute la tendresse qu'il méritait, de le faire hurler de plaisir. 

—Je sais ce que tu es, je sais de quoi tu es capable, murmura-t-elle. Je suis peut-être impuissante à lire en toi, mais je sais que tu ne. me feras aucun mal. 

—Tu sais rien de rien,  Doucet,  mais je t'offre une dernière chance. Est-ce que tu pars, ou est-ce que tu restes ? 

—Je ne m'enfuirai pas,  Brody,  lui chuchota-t-elle en lui saisissant la nuque. Tu veux te débarrasser de moi? 

Eh bien, essaie un peu, pour voir ! 

Il sourit et elle sentit son pouls s'accélérer, la température de son corps grimper de plusieurs degrés.  Il s'approcha et son souffle brûlant vint caresser les lèvres de la jeune femme. Juste avant que leurs bouches ne s'unissent, elle s'entendit lui demander : 

—Est-ce que tu n'as pas peur que mon pouvoir... ? 

Les yeux du runner s'embrasèrent dans le sombre écrin de ses  paupières,  ses  cheveux  cascadant  autour de son visage comme un épais dais de soie. 

—Non, je n'ai pas peur, répondit-il d'une voix chargée de désir. Et je te garantis que cette fois, quand tu jouiras, Doucet, ce sera trop intense, trop énorme, pour que tu aies même le temps d'aller fouiner dans ma tête. 


* * 

— Mon Dieu, murmura-t-elle en réponse à sa sensuelle mise en garde, tandis qu'il fixait son cou, hypnotisé par les battements de son cœur. 
Elle avait les joues rouges de désir et son regard, plus bleu que jamais, disait combien elle avait envie de lui. Animé d'un appétit bestial, il se contint pourtant et l'embrassa, goûtant la douceur de ses lèvres du bout de la langue. Elle s'arc-bouta sous lui et laissa échapper un gémissement qui l'incita à la baiser à pleine bouche. 

Il la posséda à la force de ses lèvres, il n'y avait pas d'autre mot. C'était trop sauvage pour mériter le nom de baiser, trop violent même pour être de la passion. 

C'était un besoin primaire qui devait être assouvi dans sa forme la plus pure. 

N'y tenant plus, il rétracta ses griffes et s'acharna sur le bustier de la jeune femme, tira dessus, jusqu'à l'ouvrir en deux. La poitrine laiteuse à l'arrondi parfait jaillit de sa prison, pâle comme la perle, ornée de deux petits tétons aussi rouges que des baies sauvages, tendus vers ses mains avides. Elle se cambra lorsque la langue du runner effleura l'un d'eux. La saveur de sa peau était un délice. Il happa le téton tendu, et le fit tourner dans sa bouche, l'aspirant au rythme des spasmes de jouissance de la jeune Cajun. Il était né pour cet instant, destiné à donner du plaisir à cette femme. 

Avec un appétit féroce,  il allait d'un sein à l'autre, léchant, suçant, aspirant avec une avidité incontrôlable, jusqu'à sentir les ongles de Michaela s'enfoncer dans ses biceps. Elle se tortillait, ondulait sur le sol, ses cheveux s'éparpillant en volutes autour de son visage magnifique. 

Elle était d'une beauté lumineuse et sa peau rosie par le plaisir exhalait un parfum grisant qui faisait peu à peu perdre la tête au runner. 



Brody aurait voulu savourer ce corps offert, submerger chacun de ses sens de sa sensualité des heures durant, mais le désir qu'il avait pour cette femme farouche était trop violent. 

Il s'arracha à ce festin et s'agenouilla. Il lui releva la jupe et contempla la perfection faite femme. Elle était si belle qu'il en fut presque effrayé. Elle lui offrait son corps, pâle comme la lune, sa poitrine généreuse qui ondulait au rythme de sa respiration haletante. Seul un minuscule triangle de soie bleu nuit couvrait son mont de Vénus, niché en haut de ses interminables jambes s'achevant sur des chaussures à talons,  délicatement maintenues à sa cheville par un mince cordon. Tremblant, en proie à une excitation parfaitement inédite, il introduisit ses genoux entre les jambes de la jeune femme, la forçant à les écarter pour lui. Incapable d'attendre plus longtemps, il saisit le fin cordon de soie qui maintenait la culotte en place et l'arracha d'un geste sec avant de la jeter sur le côté. Il glissa ses paumes derrière les genoux de Michaela et lui écarta les cuisses, exposant largement la partie la plus intime de son corps. Ses lèvres roses luisantes de désir constituaient un tel spectacle qu'il dut lutter pour ne pas laisser hurler le loup en lui. Seule sa faim dévorante de sexe le retint de laisser libre cours à son instinct. Il fallait qu'il enfouisse son visage dans les replis de cette chair délicate, qu'il lui fasse l'amour avec sa bouche, ses lèvres, ses dents. 

Il  cala ses épaules puissantes contre les cuisses de la jeune femme,  sans lui laisser le temps de réagir, lui  écartant les jambes encore davantage,  sa langue s'aventurant au plus intime. Elle était chaude, moite, un véritable festin dont il comptait bien profiter. 

—Tu es  belle,  Doucet,  chuchota-t-il  avec  convoitise. 

Il  lui écarta les grandes lèvres de quelques mouvements de langue savants, pour venir agacer son clitoris. 

Il pouvait sentir les battements de son cœur contre sa langue. Elle poussa un petit cri et il recommença, encore et encore, décryptant ses réactions, apprenant à la satis- 



faire, prénant autant de plaisir qu'il lui en donnait. 

—C'est trop bon,  gronda-t-il avant d'ouvrir largement la bouche et de glisser sa langue en elle. 

Il la pénétra à grands coups de menton, tournant son visage d'un côté et de l'autre, usant de ses pouces pour la maintenir largement ouverte. 

Il sentit l'orgasme de Michaela approcher comme une vague de fond. Elle se contracta autour de sa langue avant d'être soudain ballottée en tous sens par une série de spasmes de plus en plus violents. Elle cria, son dos arqué contre le visage de Brody, ses talons s'enfonçant dans le sol tandis qu'elle agrippait ses cheveux pour le plaquer contre son sexe. 

Le loup hurla en silence,  célébrant sa victoire alors qu'elle jouissait contre sa bouche, noyant la langue de Brody du plus doux nectar qu'il ait jamais savouré. Le runner se débarrassa furieusement de son pantalon en s'aidant de sa seule main droite. Il ôta ses sous-vêtements et saisit sa verge brûlante au creux de sa paume. Il n'avait connu que peu de femmes capables de l'accueillir tout entier, et Michaela était certes mouillée, mais elle était également frêle et très étroite. Il s'exhorta à aller doucement,  mais alors qu'il s'allongeait sur elle,  pris d'une érection douloureusement violente,  qu'il  glissait l'extrémité de son sexe en elle, chaque muscle de son corps tendu comme une corde d'arc, il perdit pied. 

Il la pénétra d'un mouvement de hanche et elle s'ouvrit avec un petit hoquet, son intimité se refermant autour de lui comme un poing de soie. Il laissa échapper un bruit sourd et animal, un hululement rauque terrifiant et cilla aussitôt pour chasser la sueur de ses yeux, paniqué à l'idée de voir l'horreur se lire sur le visage de la jeune femme, persuadé qu'elle allait le repousser. 

Mais elle ne le fit pas.  Au contraire.  Elle releva davantage ses genoux,  se cambra et demanda d'une voix tremblante : 

— Encore, Brody ! Vas-y, encore... 

Le runner n'en crut pas ses oreilles.  Avec un rire triomphant et presque enfantin, il s'enfonça un peu plus en elle, émerveillé de voir les pupilles de la jeune Cajun s'élargir à mesure qu'il avançait. Comme il aimait voir ses lèvres douces et brillantes s'entrouvrir sur l'émail immaculé de ses dents. Tout en elle lui plaisait. 

Il se mit à aller et venir...  et fut terrassé par un déluge de sensations tandis qu'il  se perdait en elle jusqu'à ce qu'elle l'accueille tout entier dans le havre chaud de son ventre. Dieu ! Comment résister à ça ? Il ouvrit la bouche, et aspira le cri de surprise que laissa échapper la jeune femme lorsqu'il se retira pour mieux revenir en elle, avec force, mettant dans son élan toute sa fougue, tout son appétit. Il la prit comme il avait rêvé de la prendre depuis la première fois qu'ils s'étaient, rencontrés, et chaque coup de reins fut plus agréable que le précédent. 

Naufragé au milieu d'un océan de plaisir, Brody sentit la bête lever la tête, humer l'odeur enivrante de Michaela avant de réclamer sa part du festin. Ses crocs jaillirent malgré lui de ses gencives et il se raidit à la perspective de cette morsure qui les unirait davantage encore. 

Il  ferma les yeux et tendit  les bras.  Il  s'éloigna légèrement d'elle avec un grognement en tournant la tête sur le côté, la mâchoire serrée. Il fallait qu'il résiste à la tentation, qu'il tienne son instinct en laisse, il ne pouvait pas faire ça, c'était mal. C'était une mauvaise idée, qui leur causerait du tort à tous les deux. Elle serait terrifiée et...  en colère aussi.  S'il faisait ça, il se condamnait à une éternité de solitude, à ronger sa culpabilité. 

Résiste, espèce de brute. 

Brody se concentra sur les battements de son cœur et se tint immobile. Il était en elle et il sentait les muscles de son ventre palpiter autour de lui dans une caresse intime,  interminable,  plus agréable que tout ce qu'il avait pu connaître jusqu'à ce jour. A travers la brume pourpre du désir, il l'entendit prononcer son nom. Ce fut d'abord un murmure, qui gagna en intensité avant de finir dans un cri. 

—Brody,  regarde-moi!  ordonna-t-elle en s'arc-boutant sous lui, ses doigts glacés agrippant son torse, son cou, le relief noueux de ses bras. 

— Je ne peux pas,  gronda-t-il d'une voix qui tenait plus du loup que de l'homme. 

Je ne te rejetterai pas, Brody. Je sais qui tu es et ça ne me fait pas peur. Tu peux être toi-même quand tu es avec moi, tenta d'expliquer Michaela, malgré la force des sensations qui lui explosaient dans le bas-ventre, rendant sa diction aussi hasardeuse que sa réflexion. 

—Tu... tu n'as pas à avoir peur. 

Pourtant il était terrifié à l'idée de libérer le loup. 

Elle lisait la peur dans ce regard inquiet, dans le tremblement de ses lèvres sensuelles d'où jaillissaient les pointes acérées de ses crocs. Elle lui prit le visage entre les mains, soutint son regard, bien décidée à le forcer à faire de même. Elle avait la certitude que malgré son envie dévorante de le faire il ne la mordrait pas. Pas encore. Pas ce soir. 

—Reste avec moi,  Brody,  tout va bien.  Je t'en prie, ne te détourne pas de moi. J'ai confiance en toi. 

Elle lui saisit le menton et l'embrassa. Elle glissa sa langue entre les pointes acérées et il laissa échapper un grondement de plaisir, aussi sensuel à lui seul que le baiser qu'ils échangeaient. Elle était accro à cet homme, droguée à sa chaleur, à son parfum, à sa façon d'être un homme. Il lui donnait le sentiment d'être terriblement féminine. Elle se sentait fragile entre ses bras et elle adorait ça, tout comme elle jouissait de cette certitude qu'elle parvenait à lui faire perdre pied. C'était comme une sombre ivresse,  un pouvoir qu'elle possédait sur lui, et elle se sentait comme Eve cueillant la pomme maudite, certaine que c'était le seul moyen pour elle de conquérir cet homme sauvage. 

Elle laissa ses mains glisser le long de l'échine du runner, palpant les muscles qui jouaient sous sa peau tandis qu'il  se remettait à aller et venir entre ses cuisses sur un tempo lent et puissant. Il se laissait, complètement aller et elle adorait ça.  Il lui donnait tout, laissait parler sa nature bestiale autant que son âme humaine. Il était brûlant, comme pris d'une forte fièvre. Elle aurait dû trouver son contact désagréable, mais le contraste entre son corps bouillant et les lattes froides du plancher dans son dos la mettait dans un état d'excitation inimaginable. 

—Tu mérites d'avoir un homme près de toi, pas une bête sauvage, Doucet. 

C'était les démons intérieurs du runner qui venaient de s'exprimer et elle ne put s'empêcher de sourire. 

—Non,  haleta-t-elle,  pleurant  presque de plaisir en le sentant glisser en elle, je mérite que tu te donnes à moi entièrement. Ne t'avise pas de me priver de ça. 

Elle l'attira plus près et passa tendrement ses lèvres le long de ses cicatrices, faisant monter son excitation d'un cran. Il était abasourdi par la confiance qu'elle lui témoignait.  Comment  pouvait-elle s'abandonner à ce point face à son regard à l'éclat surnaturel, à ses griffes plantées dans le sol et à ses crocs saillants? Elle n'avait pas peur. Elle avait foi en lui, et c'est précisément cet abandon qui lui permettait de conserver un semblant de contrôle sur sa bête, qui l'empêchait de libérer le loup et de risquer de la blesser. S'il n'y prenait pas garde, il pouvait à tout moment plonger ses crocs dans le cou de la jeune Cajun et se repaître du flot carmin qui jaillirait librement. 

Il lui attrapa les poignets, lui plaqua les bras au-dessus de la tête, enfouit son visage dans le creux de son épaule et glissa en elle avec toute la force dont il était capable. 

Il remercia le ciel en entendant Michaela pousser dans son oreille un cri qui n'avait rien d'un hurlement de douleur. Il aurait voulu la posséder encore davantage, jouir de ce corps frêle, brûlant, moite de désir, d'une beauté à couper le souffle. Michaela était un fantasme vivant, elle était maîtresse de chacune de ses pensées et tandis qu'il accélérait le rythme, grimpant un peu plus vers le plaisir à chaque coup de reins, en criant sa jouissance dans le creux de son épaule, il songea qu'il ne serait plus jamais le même homme. 

Elle venait de vivre l'expérience la plus incroyable de toute son existence et gisait là, pantelante, étendue sur le torse parfait de Brody. Leurs vêtements parsemaient le sol en un tas épars et ils reprenaient peu à peu une respiration normale.  Il y avait toujours une certaine tension en lui, un appétit que jamais, sans doute, il ne parviendrait à calmer tout à fait. Il avait un bras posé dans le creux de ses reins en un geste possessif et affectueux, et il laissait son pouce dessiner des motifs abstraits qui la faisaient ronronner de plaisir. Son autre main jouait dans les boucles de sa chevelure. 

Elle laissa échapper  un grognement  de bien-être inarticulé lorsque la main de Brody descendit vers ses fesses, puis encore plus bas. Ses doigts se frayèrent un chemin entre ses cuisses et vinrent affoler son entrejambe humide et à fleur de peau. Son souffle s'accéléra et son corps réagit aussitôt. En un instant, elle fut brûlante. 

Brody gronda,  le puissant son de basse résonnant à l'oreille de la jeune femme. 

Alors, sans un mot, il la fit rouler sur le dos, lui souleva une cuisse pour lui écarter les jambes. Il s'appuya sur un coude et la fixa de ses pupilles émeraude, laissant, son regard explorer les rondeurs de son corps, tout en laissant ses doigts jouer au creux de ses cuisses,  la faisant basculer de nouveau dans un chaos de sensations incroyables. Le pouce du runner vint décrire des cercles autour de son clitoris, tandis qu'il glissait deux doigts en elle. Il les replia, et l'explora avec douceur jusqu'à localiser une zone en particulier. Elle poussa un cri d'extase et un torrent de sensations se déversa en elle. Il vint alors s'allonger sur elle et se mit à aller et venir avec une vitesse et une délicatesse qui semblaient impossibles à un homme de sa taille et de sa corpulence. 

Il n'était que force et puissance, une créature sauvage surgie de la forêt primaire. 

— Je suis désolé,  s'excusa-t-il  dans un grognement, tout en lui mangeant la bouche, en lui mordant la langue avec rage.  Je sais que tu aimerais plus de douceur, mais... je ne peux pas... être tendre, Doucet. 

—Je ne veux pas de tendresse,  grogna-t-elle en lui mordant la gorge, les épaules, la poitrine. C'est toi que je veux, haleta-t-elle entre ses dents tandis qu'il donnait un grand coup de reins. 

—Je suis à toi,  avoua-t-il  dans un souffle rauque, presque un rire. 

Il glissa une main sous les fesses de Michaela, l'autre dans son dos et se mit debout. Il la porta à travers la pièce obscure, sa verge plantée en elle allant et venant à chaque pas. Les rayons pâles de la lune venaient éclairer le lit sur lequel il l'allongea. Le contact avec les draps froids arracha un petit cri à la jeune femme. 

Il se remit à onduler entre ses cuisses, sans la quitter du regard. Abandonné. Il allait et venait sans répit, lui ouvrant les jambes à un point tel qu'elle aurait sans doute eu mal si la passion ne l'avait pas à ce point submergée. 

Ils roulèrent sur le lit dans une étreinte passionnée et il lui fit l'amour sans la moindre réserve. 

Brody souleva son buste et  baissa les yeux pour contempler l'endroit où leurs corps s'unissaient. Il passa son index sur le sexe de Michaela avec dans les yeux une lueur possessive et sauvage. Elle pouvait à peine l'accueillir en entier et il adorait ça, elle le voyait dans son regard,  le sentait dans sa respiration saccadée. 

Elle se cambra en sentant le plaisir croître brutalement et elle ferma les yeux, se préparant à l'avalanche qui s'annonçait, décidée à la partager avec lui. 

—Non,  gronda-t-il  en l'attrapant  par  les  cheveux, ouvre les yeux, Doucet, je veux te regarder quand tu vas jouir, je veux lire ça dans ton regard. 

Elle souleva les paupières et il la pénétra encore une fois, mais il ne se retira pas. Il resta en elle, presque immobile,  ses pupilles vertes luisant d'un éclat d'une sensualité absolue. Elle inspira encore une fois, contractée autour du sexe de Brody, et soudain le spasme la secoua, l'emportant  comme une tornade ardente.  Elle cria, basculant la tête dans le vide, entièrement abandonnée dans les bras du runner. 

Brody s'approcha en grondant,  sa bouche frôlant la chair tendre de son cou,  tout en laissant ses griffes effleurer sa peau. Il se tendit brusquement lorsque son orgasme se déversa en elle, magnifiant le plaisir de la jeune femme. 

Il l'avait prédit, mais elle ne pénétra pas dans l'esprit, de son amant cette fois. Elle en fut soulagée, elle voulait, que rien ne vienne ternir la perfection de cet instant. 

Pourtant une partie d'elle souhaitait apprendre à mieux le connaître. 

Il resta un long moment arc-bouté en elle, raide et tendu à l'extrême. Il fit mine de basculer sur le côté, mais elle le retint. Elle voulait sentir son poids peser sur elle. 

—Je vais t'écraser,  la prévint-il,  haletant,  sa voix seule provoquant des frissons de plaisir le long de son échine. 

—Je m'en fiche,  murmura-t-elle,  je veux que tu restes là. 

Brody se déplaça légèrement de façon à laisser Michaela respirer librement.  Il la ramena au centre du lit et enfouit son visage dans la forêt de ses cheveux jetés en corolle sur les draps blancs. La fatigue s'abattit bientôt sur lui. Il voulait partir avant de s'endormir. Bien sûr, il pouvait rester quelques minutes de plus avec elle, juste quelques minutes... 

Le cri strident d'un aigle en chasse résonna dans le ciel et Brody sortit brusquement de son agréable torpeur. Il fixa les ombres mouvantes que la lune jetait au plafond et inspira profondément en se demandant combien de temps il avait dormi. 

Il cilla et se tourna vers l'horloge digitale de l'autre côté du lit. Il était 2 heures. Il baissa les yeux vers le visage paisible de Michaela qui reposait au creux de son épaule. Elle avait la bouche légèrement entrouverte et son souffle chaud venait caresser la peau du runner. Du fond de leur sommeil, ils s'étaient naturellement déplacés ensemble,  leurs corps s'épousant d'eux-mêmes à leur insu. Le poing de Michaela posé sur sa vaste poitrine était aussi petit que celui d'un enfant. Brody fut ému de la voir dormir ainsi, confiante contre lui. 

C'était sans aucun doute l'un des plus beaux moments de sa vie et aussi le plus poignant. Le plus beau parce que cette femme était tout pour lui, elle faisait partie de son être, mais poignant parce qu'il savait bien que leur histoire était impossible. 

Il  fit en sorte de se déplacer aussi  doucement que possible. Il bascula ses jambes hors du lit et se prit la tête entre les mains, les bras appuyés sur ses genoux. Il respira avec calme, faisant ce qu'il pouvait pour ignorer la douleur lancinante qui lui étreignait le cœur à l'idée de se lever et de la laisser là. 

— Qu'est-ce qui  se passe? lui  demanda-t-elle d'une voix ensommeillée qui fit grimper ses pulsations cardiaques. 

Il n'aurait pas demandé mieux que de tout lui dire, de lui livrer ses sentiments, mais il en était incapable, sans trop savoir pourquoi.  Peut-être était-ce la peur qui le paralysait? La prudence? La lâcheté? Un habile mélange des trois? Même après qu'elle lui eut fait l'amour avec une fougue, un abandon et une passion qu'il n'avait jamais connus,  il n'avait toujours pas le cran de se montrer honnête avec elle, de lui dire la vérité. 

—Brody? murmura-t-elle d'une voix où perçait déjà le chagrin. 

Il serra les poings pour ne pas céder à la tentation de la prendre dans ses bras et de lui refaire l'amour immédiatement. 

—Je suis désolé, Doucet. Mais c'était... je ne pourrai jamais te donner plus que ça. 

—Tu ne  peux pas ou tu ne  veux pas. 

—Peu importe ce que je veux,  affirma-t-il d'une voix blanche dénuée d'émotion. 

Il fallait qu'il mette ses sentiments de côté, qu'il les enterre une bonne fois pour toutes. 

 —Moi,  ça m'importe, Brody. Est-ce que tu crois que ça ne me terrifie pas, moi aussi, ce qui nous arrive? Est-ce que tu penses vraiment que je ne suis pas morte de peur à l'idée de t'ouvrir mon cœur, de te donner ce pouvoir sur moi? Je  suis terrifiée, mais je n'ai pas le choix; j'ai besoin de toi. Je sais que tu peux me briser le cœur maintenant, que tu peux me faire plus de mal qu'aucun homme avant toi, mais que puis-je faire d'autre? 

—Ce truc entre nous...  ça ne peut  pas marcher, grogna-t-il en se levant, ignorant volontairement l'émou-vante confession de Michaela. On n'aurait pas dû faire ça, je savais que c'était une mauvaise idée. J'aurais dû rester loin de toi. 

—C'est à cause de la sœur de Dylan? lui demanda-t-elle tandis qu'il attrapait le jean qu'il avait laissé sur l'accoudoir du fauteuil, lorsqu'il était venu se changer pour le mariage. 

—Est-ce que Jenny Riggs...  est-ce que c'était  ton âme sœur? lui demanda-t-elle. 

—Bien sûr que non ! s'esclaffa Brody. 

Michaela mit quelques secondes à digérer sa réaction avant de lui demander, en pesant chaque mot avec une extrême prudence : 

—Est-ce que.,  tu ressens quelque chose quand tu es avec moi? 

—Du genre? s'enquit-il  en passant ses doigts dans ses cheveux humides et emmêlés. 

—Je ne sais pas,  un peu comme ce que partagent les autres : Jeremy et Jillian, Mason et Torrance... je me disais que peut-être... 

—Et même si c'était le cas, l'interrompit-il en évitant de répondre, ça ne ferait pas la moindre différence. 

—Oh..., souffla Michaela. 

A cet instant,  Brody se détesta.  Plus qu'il  n'avait jamais haï quiconque sur cette terre. 

Il s'éclaircit la gorge et se tourna vers elle, conscient que ce qu'il s'apprêtait à dire ne plairait pas à la jeune femme. 

—Tu es quelqu'un de merveilleux, Doucet. 

—Ouais,  génial,  hoqueta-t-elle avec  un petit  rire triste,  les yeux baissés,  ses cheveux dissimulant son regard. 

—Si  j'étais  une personne différente...,  se força-t-il à poursuivre,  conscient  de passer pour un sombre crétin. 



—Tu ne m'as jamais menti,  Brody,  le coupa-t-elle en secouant la tête, ramenant les draps sur sa poitrine pour cacher sa nudité. 

Il ouvrit la bouche, mais ne trouva rien à répondre, comme si on venait de le priver du don de parole. Il resta là à la regarder et le temps s'étira à l'infini, en un vaste espace de malaise et de désespoir. Enfin il tourna les talons, sortit de la pièce et ferma la porte derrière lui. 


* * 

L'aube peinait à percer la couverture nuageuse, vestige de l'orage qui avait grondé toute la nuit. La pluie tardait à venir dans l'air épais et le tonnerre ronflait encore dans le lointain.  Penché au-dessus de l'évier,  Brody regarda par la fenêtre de la cuisine. Les deux tasses de café serré qu'il avait ingurgitées faisaient puiser le sang dans ses veines et il ne cessait de se repasser en boucle le film de la nuit. Les détails lui revenaient avec une acuité douloureuse et il n'avait même pas le bénéfice d'un brouillard cotonneux de lendemain de fête pour atténuer la douleur et le sentiment d'être un abominable lâche. 
Il entendait son ego se moquer de lui et lui répéter qu'il s'était comporté comme un froussard. 

Tu sais exactement  ce que tu veux,  mais tu as la-trouille de tenter ta chance. Tu as bien trop peur que son amour puisse être sincère,  qu'elle veuille vraiment rester pour toujours avec toi. 

C'était vrai,  mais ça l'avançait à quoi de le savoir? 

Des pas résonnèrent dans le couloir et il sentit un frisson lui parcourir l'échiné. Le parfum de pêche et de crème l'enveloppa, l'emprisonna, expulsant l'air de ses poumons. Il inspira péniblement en l'entendant s'arrêter sur le seuil en se demandant s'il aurait assez de tripes pour se retourner. 

Il n'avait pas dormi après avoir quitté la chambre au beau milieu de la nuit. Il lui fit face, et constata à ses cernes profonds qu'elle aussi était restée éveillée. 

La fatigue n'entamait en rien sa beauté.  Elle passa un langue sur sa lèvre inférieure et le désir perfora de nouveau les entrailles de Brody.   Il faut te reprendre, mon vieux!  Il l'aurait volontiers plaquée contre le mur. 

L'animal en lui réclamait son festin, lui ordonnait de réduire son jean en lambeaux,  de coller son visage dans la chaude moiteur de son sexe et de l'explorer de sa langue, de sa bouche et de ses lèvres. Il fallait qu'il le fasse, c'était un besoin impérieux. 

La saveur de son intimité lui revint en bouche, comme le souvenir d'un paradis perdu, et il serra les poings, ses griffes perçant la chair. Le sang commença à goutter dans sa paume meurtrie. Il se retourna vers l'évier, fit couler l'eau chaude et passa sa main sous le robinet, effaçant la preuve de sa faiblesse. Bon sang, comme il manquait de sang-froid en présence de cette femme ! La nuit qu'ils venaient de passer en témoignait... 

Il sentit la bile lui monter à la gorge et il lâcha mentalement un abominable chapelet de jurons qui tracèrent une piste de cendres dans son esprit. 

—Est-ce que ça va? s'enquit-elle. 

Elle s'était rapprochée,  il  le sut à son odeur plus prégnante. Il ferma les yeux, cherchant au plus profond de lui-même la force de ne pas se retourner. Il ne rêvait que de se glisser de nouveau en elle, pour retrouver cette impression d'être enfin à sa place, au creux de son corps, réchauffé par ses doux baisers, au rythme des pulsations de son cou. 

Il allait finir par entrer en combustion ou par se blesser volontairement pour parvenir à se calmer. 

—Brody? 

—Je vais bien, parvint-il à articuler entre ses dents, renforçant son image de beau salaud. 

Il imagina la déception de la jeune femme,  dont la tendresse se heurtait à un mur de colère froide. 

—Ça  ne  marchera  jamais,  hein?  chuchota-t-elle. 

Comment est-ce qu'on est censés... 

On frappa à la porte, ce qui mit fin à point nommé à leur conversation, épargnant à Brody un épisode qu'il devinait pénible. 

—Carter, ouvre ! cria Cian. 

Brody ferma le robinet  et  attrapa un torchon au passage, tandis qu'il se dirigeait vers le salon. Il ouvrit la porte d'entrée à son coéquipier. L'odeur des produits d'entretien qu'ils avaient utilisés pour nettoyer le sang de Pippa flottait encore dans l'air. 

—Il n'est pas un peu tôt pour toi? railla Brody en observant Cian avec inquiétude. 

—Le devoir  nous  appelle,  rétorqua l'Irlandais  en tirant sur sa cigarette. 

Brody jura intérieurement. Il n'aimait pas ça. 

—Qu'est-ce qui se passe? 

—Mason a reçu un coup de fil de Dylan ce matin. 

La place de Jillian au sein du Conseil est mise au vote dans moins d'une heure. 
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Une fois que Michaela fut mise au courant que Brody allait se rendre à Shadow Peak, elle lui demanda de la déposer chez Eric, le temps qu'il aille en ville, afin de passer un peu de temps avec Max. Il se sentait coupable de la façon dont il s'était comporté avec elle, aussi avait-il accepté à contrecoeur, même si la perspective de la laisser à la garde du lycan allait à l'encontre du puissant instinct possessif qui l'habitait. 

Elle s'était préparée rapidement et ils avaient quitté la maison moins d'un quart d'heure plus tard à bord du camion de Brody, Cian ayant pris place sur le siège arrière. Tandis que le runner conduisait le Ford le long de la route privée qui menait à Shadow Peak, une petite voix lui glissait qu'il était en train de faire une énorme erreur, que quelque chose clochait dans cette histoire. 

Il mit ça sur le compte de son état de nerfs, sans tout à fait parvenir à se débarrasser de l'impression tenace qu'il devait faire demi-tour, ramener Michaela en lieu sûr et ne plus jamais la quitter des yeux. 

Une pluie torrentielle se mit à tomber alors qu'ils étaient à mi-chemin. Ils étaient en retard lorsque Brody gara le camion devant chez Eric. Michaela écouta patiemment le runner lui répéter de rester à l'intérieur en compagnie d'Eric et de Max jusqu'à son retour, puis elle sortit du véhicule et lui fit un petit signe de la main. Cian passa à l'avant et Brody attendit que la jeune femme ait pénétré dans le bâtiment pour démarrer. 

Lorsqu'ils furent de nouveau sur la route, Brody sortit de sa poche le morceau de papier sur lequel il avait imprimé le matin même une liste de noms. Comme il n'arrivait pas à trouver le sommeil, il avait allumé son ordinateur à l'aube et avait constaté que Monroe lui avait envoyé par courriel la liste qu'il lui avait réclamée. Il l'avait rapidement parcourue, mais rien n'avait retenu son attention.  Il l'avait tout de même imprimée par acquit de conscience, décidé à la soumettre aux autres runners à la première occasion. Il tendit la liste à Cian et s'apprêtait à lui demander de la consulter, lorsque son téléphone vibra sur sa hanche. Il vérifia la provenance de l'appel et sentit une boule se former dans sa gorge en reconnaissant le numéro d'Eric. 

—Un problème? demanda-t-il  en se garant  sur le bas-côté. 

—C'était Michaela, qui l'informait qu'Eric n'était pas au courant de l'audition de Jillian. Selon lui une réunion devait bien avoir lieu, mais elle était prévue dans la matinée. 

—Eric fait partie du comité et il est censé se présenter à cette réunion, mais il refuse de laisser Max et Elliot seuls. Est-ce que ce n'est pas étrange de décider d'organiser cette rencontre au moment même où a lieu le vote concernant Jillian? 

—Ouais,  c'est  carrément  bizarre,  murmura Brody en lançant un regard soucieux à Cian qui l'observait avec inquiétude. 

—Où es-tu? lui demanda-t-elle. 

—On vient de se garer sur la Deuxième Avenue. On est à deux pas de la Grande Rue et de la mairie, c'est dans cette direction qu'on va. 

—O.K.,  promets-moi  d'être prudent.  Je ne voudrais pas donner l'impression que je suis parano, mais je... 

j'ai un mauvais pressentiment, Brody. 

—Moi aussi,  grogna-t-il, en se passant la main dans les cheveux. J'aurais dû te laisser à l'Alley, bon sang. 



Quoi qu'il arrive, tu restes avec Eric, c'est pigé? 

—Je ne partirai  pas,  lui  assura-t-elle.  De ton côté, tu te renseignes et tu reviens aussitôt, d'accord? 

—Je suis sérieux,  Doucet.  Ne quitte la maison sous aucun prétexte. 

—C'est juré, promit-elle avant de raccrocher. 

—Qu'est-ce qui se passe ? lui demanda Cian en tirant une clope de son paquet. 

Brody le mit au parfum tandis qu'ils descendaient du camion. Ils avancèrent à longues enjambées avec un sentiment de malaise croissant. 

—C'est  vraiment  bizarre  qu'ils  aient  prévu cette réunion juste au moment de l'audition de Jillian. 

—Il y a quelque chose qui cloche, murmura Cian en tirant une longue bouffée. 

—Il faut qu'on retrouve les autres, j'ai la désagréable impression qu'on nous a volontairement amenés ici, marmonna-t-il. 

Au même moment  un hurlement  guttural  résonna à quelques centaines de mètres d'eux.  Ils stoppèrent leur progression. 

—C'est une embuscade, grommela Cian. 

Ils échangèrent un regard inquiet et s'élancèrent en direction de la mairie. 

Michaela reposa le téléphone sur sa base en se mordant nerveusement la lèvre ; il aurait fallu qu'elle arrive à se calmer, mais c'était peine perdue, cela faisait trop longtemps qu'elle était à fleur de peau, avant même la nuit incroyable passée avec Brody. Cette nuit entre ses bras l'avait laissée comme exsangue, comme une toxi-comane en manque de sa drogue favorite. 

Elle avait tout misé sur la perspective que peut-être il finirait par lui ouvrir son âme, une fois qu'elle lui aurait offert son corps, mais elle s'était trompée. Malgré la puissante intimité qu'ils avaient partagée, il lui avait tourné le dos, tout comme Ross l'avait fait, mais les effets étaient tellement plus dévastateurs cette fois...  Elle avait eu un faible pour Ross, mais avec Brody Carter c'était  d'amour qu'il s'agissait. 



Elle se sentait ridicule, mais elle ne parvenait pas à se débarrasser de l'impression douloureuse qu'il pouvait arriver quelque chose au runner, que sa vie était en danger. 

—J'ai eu Brody au bout du fil, murmura-t-elle à l'intention d'Eric qui venait d'entrer dans la cuisine. Ils vont jeter un œil du côté de la mairie et ils reviennent ici. 

Eric acquiesça en s'adossant au bar, les bras croisés sur la poitrine. 

—Max va descendre dans une minute.  Lui et Elliot sont en train de terminer l'un de ses exercices. 

Avide d'en savoir un peu plus sur l'entraînement que suivait son frère, Michaela était sur le point de demander des précisions lorsqu'un long hurlement résonna à l'avant de la maison. Eric se figea, les sourcils froncés. 

—Bon Dieu ! cria-t-il en se dirigeant vers le salon, Michaela sur ses talons. 

—C'était quoi, ça? s'étrangla-t-elle. 

Eric jeta un œil à travers les volets en marmonnant un chapelet de jurons inaudibles. 

—Max ! Elliot ! cria-t-il, descendez tout de suite ! 

Un autre hurlement résonna,  si  près qu'il  semblait provenir de la terrasse. 

—Mais c'est  quoi,  ce truc? répéta-t-elle d'une voix que la peur rendait stridente. 

—Des déviants,  gronda Eric sans quitter la fenêtre des yeux. Il y en a au moins cinq, sans doute les copains de Sheffield, mais je ne vois Dustin nulle part. C'est en train de mal tourner, Michaela, lui expliqua-t-il en lui jetant un regard rapide. Je veux que tu t'enfermes dans la chambre de derrière et que tu n'en bouges pas. 

Quoi que tu entendes, tu ne mets pas le nez dehors. Je vais appeler Brody, mais les garçons et moi on devrait être en mesure de les retenir le temps que les runners nous rejoignent. 

—Qu'est-ce qu'ils veulent à ton avis? demanda-t-elle d'une voix tremblante, incapable de croire que tout cela était réel. 

Elle commençait à avoir du mal à respirer. 



—Tout ce qu'on veut, c'est la fille, Drake ! cria une voix au-dehors, avant qu'Eric n'ait eu le temps de lui répondre. Fais-la sortir si tu ne veux pas avoir de problèmes ! 

—J'ai  la réponse à ma question,  hoqueta-t-elle en voyant Max et Elliot descendre les marches quatre à quatre. 

Eric leur aboya aussitôt une série d'ordres, et Michaela resta adossée au mur,  silencieuse,  le regardant faire. 

Enfin il se tourna vers elle. 

—Sors de la pièce, tout de suite ! cria-t-il. 

Elle courut vers Max et le serra brièvement dans ses bras. 

—Sois prudent, chuchota-t-elle en l'embrassant. 

Elle rejoignit rapidement l'arrière de la maison et, lorsqu'elle eut atteint la chambre, elle entendit des bruits de combat à l'avant,  le  fracas  du  verre  brisé  et le craquement du bois. Est-ce que les déviants étaient passés à travers les fenêtres ? Avaient-ils déjà défoncé la porte d'entrée? A moins d'un miracle, tout le monde allait mourir, par sa faute. 

Et les miracles se faisaient rares ces temps-ci. 

Elle fit les cent pas dans la pièce,  prêtant l'oreille au fracas du combat qui semblait gagner en intensité. 

Pourquoi les renforts mettaient-ils autant de temps à les rejoindre ? Est-ce qu'il était arrivé quelque chose à Brody et aux autres? Et si elle l'appelait elle-même? 

Elle se jeta sur le téléphone posé sur la table de chevet, décrocha, et sentit un frisson courir le long de son bras, lui remontant dans le cou. Elle ferma les yeux, laissa son pouvoir se déployer et  perçut soudain la présence de Dustin Sheffield. Il contournait la maison par la gauche, se déplaçant en silence vers la fenêtre la plus proche. 

Elle savait qu'il était assez fort pour la briser. Elle savait qu'elle serait morte avant même que les autres n'arrivent jusqu'à elle. Elle se précipita vers la porte de la chambre, l'ouvrit avec prudence à la recherche d'une issue, mais le couloir était bloqué par la masse hirsute du déviant que combattait Eric. 



Elle referma la porte,  et jetant un œil à la fenêtre sur sa droite vit à travers les rideaux à moitié tirés que le ciel commençait à se couvrir;  l'orage menaçait de nouveau. Il allait pleuvoir, et Brody lui avait expliqué que la pluie altérait l'odorat des lycans, rendant leur proie plus difficile à traquer. 

Peut-être pourrait-elle prendre suffisamment  d'avance sur Dustin, le temps que la pluie s'abatte et couvre ses traces. C'était un plan bancal, mais ça valait mieux que de rester dans la chambre en attendant qu'il vienne l'exécuter. 

Elle sentit que Dustin s'apprêtait à fracasser un volet pour pénétrer dans la chambre. Elle courut de l'autre côté, ouvrit la fenêtre opposée, se glissa à l'extérieur, surprise de constater que le jardin d'Eric était juste en bordure de forêt. L'adrénaline se déversa dans ses veines et elle s'élança vers le couvert des arbres, aussi vite qu'elle le put. Elle courut à perdre haleine et, très vite, un point de côté vint lui déchirer le flanc, la ralen-tissant considérablement. Elle serra les dents et se força à continuer. Si elle s'arrêtait, il la tuerait. 

Elle mourrait. Tout simplement. 

Elle s'était toujours dit que, sa dernière heure venue, elle aurait un moment de lucidité absolue, mais pour l'heure elle ne pensait qu'à deux choses : son frère allait lui manquer, et elle n'aurait jamais eu la chance de dire à Brody qu'elle l'aimait. 

Elle continuait à courir en priant pour que l'orage s'abatte enfin, persuadée que Sheffield avait déjà repéré sa trace et s'était mis en chasse. Elle n'avait pas plus tôt formé cette pensée qu'elle sentit quelqu'un s'approcher d'elle.   Dustin.  Elle déploya son pouvoir pour lire en lui et ressentit la hâte qu'avait le chasseur de la capturer, la convoitise et la faim qui le tenaillaient, son avidité à la plaquer enfin au sol. Il lui sembla l'entendre sur sa droite, puis sur sa gauche, quelques secondes plus tard. Son estomac se révulsa quand elle comprit ce qui se passait. Il jouait avec elle, comme un bébé lion avec une gazelle avant de porter le coup fatal. 



Mais Dustin n'avait  rien d'un bébé,  et  Michaela refusait d'être son jouet. 

Elle venait de sauter par-dessus un tronc,  tâchant de garder son équilibre, lorsque Sheffield surgit sur le sentier devant elle. Elle se figea et il lui lança un sourire carnassier.  Son corps et son visage étaient toujours humains, mais ses mains arboraient d'immenses griffes menaçantes. 

—Eh bien, mais qui voilà, dites-moi? 

Elle recula d'un pas. 

—Ne t'approche pas! siffla-t-elle. 

—Oh que si,  ma petite Cajun.  J'ai  bien l'intention de m'amuser un peu avec toi, pendant que Drake est occupé à réduire les runners en lamelles. 

Il s'approcha et passa une langue avide sur ses lèvres, les babines retroussées en un sourire abominable. Ses yeux brillaient d'un feu infernal. 

—J'ai tellement attendu ce moment, Michaela. 

—C'était  toi,  n'est-ce  pas?  murmura-t-elle  en faisant un pas en arrière, puis un autre. C'est toi qui m'espionnais ? 

Il eut un rire obscène qui lui fit froid dans le dos. 

—Alors comme ça il  te surveillait,  hein? Je me demandais s'il le ferait vraiment. Drake n'était pas très heureux de te savoir dans les montagnes, il craignait que ton petit pouvoir ne te mette sur la piste. 

—De qui? De Drake? 

—Non,  de celui  après qui  sont lancés tes runners, celui qui a un faible pour les blondinettes. 

—Tu sais donc qui il est? 

—Oh,  mais je ne voudrais pas gâcher la surprise, ronronna-t-il. 

Il fit encore un pas vers elle et elle sentit son dos heurter le tronc d'un arbre. 

—Et puis on a du pain sur la planche, toi et moi, reprit-il d'un ton suave.  Pourquoi tu n'utiliserais pas ton pouvoir pour deviner ce que j'ai en tête? 

Il s'approcha et laissa ses griffes racler le tissu de son pull, l'une d'elles entaillant sa peau au passage. 



Elle étouffa un cri de douleur. 

—Allez,  Michaela,  insista-t-il,  je suis sûr  que tu trouveras du premier coup. 

—Si tu comptes me violer, il faudra me tuer d'abord ! 

lança-t-elle d'une voix tremblante. 

—Et  en quoi  est-ce un problème? lui  demanda-t-il avec un sourire cruel, pouffant dans sa barbe de façon sinistre. 

Il la plaqua au sol avec une rapidité déconcertante, lui emprisonna le poignet de sa main griffue et le lui ramena au-dessus de la tête. Elle sentit l'érection qui déformait son jean et altérait les traits de son visage. Un museau jaillit de sa mâchoire avec des craquements sinistres et Michaela poussa un hurlement. Un cri de terreur bestial. 

Elle cria comme elle n'avait jamais crié. 

—Ne t'en fais pas,  gronda-t-il  à son oreille,  tu ne vas pas mourir tout de suite. Quand je me serai un peu amusé, j'ai ordre de te ramener à Drake. 

Son museau se déforma en une abominable parodie de sourire et ses pupilles de loup brillèrent d'un éclat maléfique tandis qu'il poursuivait : 

—Il a des projets pour toi, ma petite Cajun. Tu seras le cadeau destiné à tous ceux qui l'ont servi avec fidélité. 

Une sorte de prime de fin d'année, un bonus. Dommage que tu n'aies aucune chance de survivre à une telle expérience. Oh, tu profiteras certainement des premiers qui te passeront dessus, mais après ... tu te seras trop vidée de ton sang pour le vivre à fond. 

—Tu es un malade, murmura-t-elle. 

—Tu sauras à quel  point tu as raison quand j'en aurai terminé avec toi,  répondit-il,  hilare,  ses griffes traçant un douloureux sillon carmin sur la joue de la jeune femme. 

Il coupa la chair, juste assez pour la faire saigner et pour lui arracher des larmes de douleur. 

—Toujours collé à elle, il se pencha et vint lécher le sang à sa plaie, de sa longue langue râpeuse. 

Michaela se débattit en hurlant. 

—Mmm... un vrai délice. 



Il se releva,  lui écarta les cuisses de force,  avança sa main libre, griffes brandies, vers la couture de son jean. 

—Non...  non...  non,  répétait-elle  en se  débattant en tous sens. 

Mais il était fort et elle était incapable de lui faire lâcher prise. Une terreur abjecte glissait sur elle, qui lui coupait le souffle. Elle n'était même plus capable de crier, se contentant de sangloter, s'étouffant presque de peur à chaque spasme. 

Et soudain Dustin fut comme tiré en arrière, soulevé dans les airs. Michaela cilla en voyant Dylan Riggs saisir le déviant par la peau du cou. Elle se mit à genoux et fixa Dylan. Il était toujours sous sa forme humaine, seules ses griffes étaient apparentes. Il écrasa le visage de Dustin contre un tronc rugueux, avant de le retourner et de le plaquer contre l'arbre. Dustin hurla de rage et, avant que Michaela n'ait eu le temps d'inspirer pour crier de nouveau, l'ancien avait revêtu son apparence lycanne et tué le déviant d'une seule morsure bien placée. 

La jeune femme sentit la nausée la submerger, mais ravala la bile qui lui montait dans la gorge en voyant Dylan reculer. Il lâcha le corps mou de Dustin qui s'effondra sur le sol. L'ancien reprit alors forme humaine avant de se tourner vers elle et la fixa de ses yeux d'un bleu surnaturel. 

Elle recula,  en état de choc,  et un cri monta à sa bouche lorsque la vague de haine pure et de désespoir qui émanait de Dylan la frappa de plein fouet. 

Elle lisait en lui,  elle percevait des images atroces, des émotions contre nature, et elle comprit brusquement pourquoi elle s'était toujours sentie mal à l'aise en sa présence. 

—Oh,  mon Dieu,  c'est lui...  c'est lui  que Brody traque depuis tout ce temps! 

—Tu lis en moi,  n'est-ce pas ? lui demanda-t-il,  un tourment infini se lisant dans ses yeux. 

Elle  acquiesça,  incapable  d'articuler  le  moindre son. 



—J'en étais presque arrivé à espérer ce moment, Michaela, expliqua-t-il avec un sourire sans joie. J'espérais que tu parviendrais à lire en moi comme tu le fais parfois. 

C'est pour ça que je t'ai surveillée, je me demandais si tu m'avais percé à jour. Je suppose qu'inconsciemment je voulais que tu me dénonces et que tu mettes un terme à ce cauchemar. Mais tu ne m'as jamais repéré, ni au cours de la cérémonie ni même... 

—... dans les bois, quand nous avons trouvé le corps, termina-t-elle à sa place en reculant instinctivement, sans quitter des yeux les griffes acérées au bout de ses doigts inhumains. Tu étais là aussi hier soir quand je suis retournée avec Brody vers son chalet. 

—C'est vrai. 

—Je t'avais repéré,  mais quelque chose brouillait le signal, comme une sorte de bruit. Maintenant par contre je peux lire en toi... sans difficulté, Dylan. Tu souffres parce que... tu as tué quelqu'un à qui tu tenais. 

—Elle s'appelait Jessie, lui apprit-il dans un murmure, Jessie Bonness.  Elle était humaine,  tout comme toi, blonde aux yeux bleus. C'était la plus belle femme que j'aie jamais vue. 

—Que  s'est-il  passé?  demanda  doucement Michaela. 

—J'ai caché notre liaison au clan,  et j'ai passé des mois à rassembler le courage nécessaire pour lui dire la vérité au sujet de ma vraie nature. Je savais qu'il me faudrait renoncer à ma place au sein du Conseil si je décidais de l'épouser, mais j'étais résolu à le faire. La réaction de Jessie m'inquiétait davantage. Une nuit, je suis descendu en ville pour la voir et elle m'a annoncé qu'elle était enceinte. 

Il  s'interrompit  et  son regard se perdit  dans les frondaisons agitées par le vent. Il inspira profondément avant de reprendre. 

—Je savais  qu'il  faudrait  que nous  ayons  cette discussion tôt ou tard, alors je lui ai tout dit. Elle ne m'a pas cru. Nous nous sommes disputés. Elle m'a traité de fou et j'ai transformé mon bras pour lui prouver que je ne mentais pas. Elle s'est éloignée de moi, horrifiée, les traits déformés par le dégoût que je lui inspirais, comme si j'étais une espèce de monstre. 

Un bruit sourd qui tenait à la fois du sanglot et du rire monta de sa gorge. 

—J'aimais  Jessie,  elle  portait  notre enfant,  mais elle s'est mise à hurler,  à m'insulter,  à me traiter d'animal.  Je n'ai  d'abord ressenti  qu'une tristesse et une douleur immenses, et c'est là qu'elle m'a dit qu'elle préférait mourir plutôt que de me laisser la toucher de nouveau. Quelque chose s'est brisé en moi à cet instant. 

La peine s'était envolée, remplacée par une vague de colère ardente. La bête en moi s'est éveillée, sa rage m'a submergé et j'ai... 

La sueur perlait à ses sourcils et c'est la gorge serrée et les yeux pleins de larmes qu'il poursuivit. 

—Ce n'était pas volontaire,  mais je l'ai tuée.  C'était comme regarder une exécution au cinéma, comme si ce n'était pas moi qui lui brisais le corps. Et pourtant... 

Sa voix se fit murmure. 

—Ma bête a trouvé la chose à son goût, un exutoire à cette furie qui bouillonnait en elle d'avoir perdu son âme sœur. Oui, Jessie était mon âme sœur. Je l'ai su au premier regard échangé, dès la seconde où le parfum de sa peau est arrivé jusqu'à moi. C'était dans une librairie de Covington. Elle m'a bousculé et j'en ai presque eu les jambes coupées. 

—Mais  pourquoi  en avoir  tué d'autres?  demanda Michaela en espérant que Brody retrouverait sa trace et arriverait à temps pour la sauver. Dylan l'avait tirée des griffes de Dustin, mais elle ne lui faisait pas confiance pour autant. 

Le sourire qui apparut alors sur les lèvres de l'ancien dissipa les derniers doutes de la jeune femme : il avait totalement perdu l'esprit. 

—Comme je viens de le dire, la bête avait trouvé un moyen de soigner son chagrin d'amour. 

—En dévorant  le cœur  de ces  filles  innocentes? 

cracha Michaela sans chercher à cacher le dégoût qu'il lui inspirait. 

—Je ne m'attends pas à ce que tu me comprennes, rétorqua-t-il calmement. A vrai dire, je n'y arrive pas moi-même. Le fait est qu'à mesure que cette noirceur grandissait en moi je perdais chaque jour davantage le contrôle de mes actes, jusqu'à devenir la bête immonde qui peuple les légendes des humains. Et mon loup adorait cette sensation, il adorait incarner le monstre que Jessie m'accusait d'être devenu. 

—Drake a fini par découvrir ce qui se passait,  c'est ça? Et il t'a fait chanter, menaçant de tout révéler si tu ne l'aidais pas. 

—Oui, exactement, admit-il. 

Le tonnerre gronda et l'odeur de la pluie se fit plus présente. L'orage n'allait pas tarder à éclater. 

—Après avoir lu la légende,  expliqua Dylan,  Stefan a guetté la faille dans l'organisation du Conseil. Il lui fallait un ancien sous sa coupe. Il avait mis chacun de nous sous surveillance dans l'espoir de découvrir un moyen de pression. Mes allées et venues à Covington ayant éveillé sa curiosité, il a chargé Anthony Simmons de me filer et il a su ce qu'il voulait savoir. La nuit où j'ai tué Jessie, Simmons nous espionnait par la fenêtre de la chambre. Il a maquillé le meurtre sur ordre de Drake, puis Stefan m'a informé que désormais je travaillais pour lui, m'expliquant que ce dont j'avais besoin, c'était de canaliser ma rage et de contrôler la bête en moi... mais j'étais incapable de m'arrêter de tuer. Alors je me suis mis à traquer ces filles blondes aux yeux bleus qui me rappelaient tant Jessie et à repaître mon loup de cette vengeance, comme s'il la tuait encore et encore. 

—Pourquoi ne pas avoir simplement dit non à Drake ? 

demanda encore Michaela, consciente que seuls quelques mètres les séparaient à présent et qu'il serait sur elle en moins d'une seconde si elle se mettait à courir. 

—Il  a menacé de lâcher Dustin sur ma sœur.  Il savait que je n'avais personne vers qui me tourner pour chercher de l'aide, tant qu'il disposerait d'informations compromettantes à mon sujet. Il est prêt à tout pour obtenir ce qu'il veut, et ce qu'il veut, c'est se venger du Conseil et prendre le contrôle du clan. Il va y arriver, Michaela, rien ne peut plus l'arrêter désormais. 

—Que  veux-tu dire?  s'enquit-elle  avec  inquiétude, en se souvenant des paroles de Dustin au sujet des runners. 

—Drake a volontairement attiré les runners jusqu'à Shadow Peak,  certain qu'ils voudraient apporter leur soutien à Jillian. Tout ça n'est qu'un gigantesque traque-nard. C'est aujourd'hui qu'il assemble la dernière pièce de son plan. Avec mon aide, il a déjà arraché le loup de l'âme de ceux qui se sont présentés pour la réunion. Une fois qu'il les a eus sous sa coupe, il a ordonné à la moitié d'entre eux de s'en prendre aux membres du Conseil. 

—Il  les a assassinés?  s'exclama Michaela,  interlo-quée. 

—Jusqu'au dernier.  Après ça,  nous avons arraché le loup à l'autre moitié, ceux qui étaient restés dehors avec les runners. 

Il baissa les yeux, incapable de soutenir le regard de Michaela, et coassa d'une voix brisée : 

—Sans le pouvoir de la lune, les runners ne seront pas en mesure de revêtir entièrement leur forme lupine. 

—Tu as signé leur arrêt de mort,  souffla Michaela, soudain tentée d'avancer sur lui et de lui lacérer le visage. 

Comment as-tu pu faire une chose pareille? 

—Je n'avais pas le choix ! siffla-t-il en la fixant droit dans les yeux. Il aurait tué Jenny si je n'avais pas obéi à ses ordres ! 

Michaela était terrifiée pour Brody et pour tous les autres. Il fallait qu'elle parvienne à toucher le cœur de l'homme qui se débattait derrière la folie de la bête. 

—Il  n'est pas trop tard,  Dylan,  tu peux encore les aider. 

—Pourquoi  est-ce que je ferais une chose pareille? 

s'exclama-t-il avec un rire rauque. 

—Ce sont tes amis, bon sang ! Tu ne peux pas les laisser mourir sans rien faire ! 

—Non,  ce ne sont pas mes amis.  Plus maintenant. 



S'ils survivent, ils feront tout pour me traquer et pour me tuer, c'est leur boulot. Je ne... je ne peux pas les laisser faire. Il faut que je me débrouille pour protéger Jenny, c'est pour ça que j'ai pourchassé Dustin. 

—Est-ce qu'il  n'existe pas un moyen de mettre un terme à tout ça ? 

—Il  faudrait tuer Drake,  annonça-t-il  au bout d'un moment, c'est leur unique espoir. Lui mort, les loups sauvages redeviendront normaux. 

—Alors retourne là-bas avec moi,  le supplia-t-elle, certaine que les runners seraient prêts à accepter toute l'aide possible. Je t'en supplie, Dylan. 

—Non, murmura-t-il en s'éloignant d'elle. 

Elle sentit qu'il était sur le point de s'enfuir. 

—Tu ne peux pas retourner en ville, Michaela,  dit-il d'un ton las, tu te feras tuer. 

—Alors je mourrai ! hurla-t-elle avec rage, mais moi au moins j'aurai fait tout ce que je pouvais pour aider ceux que j'aime ! 

Il  la fixa longuement,  son regard intense perdu au milieu du masque blafard de sa peau pâle tachée du sang de Dustin, puis il tourna les talons et s'enfuit. Michaela essuya les larmes sur ses joues et se mit en route vers la ville aussi vite que ses blessures le lui permettaient, en priant pour arriver à temps. 

Au premier  hurlement,  Brody  et  Cian s'étaient élancés vers la mairie. Lorsqu'ils arrivèrent au pied du bâtiment, les autres runners étaient en pleine bataille rangée. Ils se battaient à un contre trois, et faisaient face à des loups-garous entièrement transformés. Leur cauchemar s'était finalement réalisé et le soleil matinal venait éclairer cette scène digne d'un film d'horreur, plein de sang, de violence et de folie. 

—Qu'est-ce qui s'est passé? cria Brody à Mason aux prises avec un loup à la fourrure dorée. 

Tout  le monde était  sur  les marches quand on est arrivés, répondit le runner. Drake a demandé à un groupe de le suivre dans la mairie, puis il a verrouillé les portes et tous ceux qui étaient restés dehors se sont transformés avant de se jeter sur nous. On a juste eu le temps de mettre Torrance et Jillian à l'abri. Drake et les autres membres du Conseil sont encore à l'intérieur. 

Cian et Brody avaient aussitôt rejoint les rangs des combattants. Les runners espéraient parvenir à se frayer un chemin vers la mairie pour secourir les membres du Conseil avant que Drake ne les exécute tous. 

Brody était en train de se battre aux côtés de ses amis quand Eric l'avait appelé pour lui dire que son domicile était attaqué. Il avait alors laissé les autres combattre et avait sauté dans son camion. Il avait roulé pied au plancher, mais le temps qu'il arrive Michaela avait disparu, ainsi que les déviants, à l'exception des deux qui gisaient morts sur le sol du salon. 

Ils avaient  rapidement  identifié l'odeur  de Dustin Sheffield près de la fenêtre de la petite chambre, et Brody avait aussitôt pensé que la jeune femme s'était enfuie pour lui échapper. La peur que le déviant ne la rattrape l'avait glacé d'effroi. Il avait conseillé à Eric d'emmener Max et Elliot auprès de Jillian puis il s'était élancé à la recherche de Michaela. 

Courant à perdre haleine, Brody fonçait à travers la forêt humide,  l'atmosphère semblant s'épaissir autour de lui alors que le tonnerre roulait dans le ciel. Il ne quittait pas la piste tracée par le parfum de la jeune femme,  qui  se confondait avec l'odeur musquée que Dustin avait laissée derrière lui. 

La rage décuplait la force du runner et son cœur battait à tout rompre. Soudain il sentit une présence. 

L'odeur de Michaela se fit plus forte, plus présente... 

bientôt elle sortit du bois et se précipita à sa rencontre. 

Elle poussa un cri de joie et se jeta dans ses bras. 

—Brody!  sanglota-t-elle en passant  ses mains sur les bras et le torse du runner, les yeux ruisselants de larmes. Oh, mon Dieu, Brody, tu es vivant ! 

—Doucet,  parvint-il  à articuler,  la gorge serrée par l'émotion. 

Il avait du mal à croire qu'ils aient réussi à se retrouver, et maintenant qu'elle était en sécurité entre ses bras il était partagé entre la tentation de la frapper pour lui avoir fichu une telle trouille, et celle de l'embrasser à pleine bouche. Incapable de lui faire le moindre mal, il opta pour le baiser. 

Il lui passa un bras dans le dos et prit sa nuque au creux de sa main. Ses cheveux humides lui collaient à la peau. 

—Je refuse de te perdre,  gronda-t-il  contre ses lèvres. 

Elle avait une saveur de miel et d'été qui enflamma les sens du runner. Cette femme lui appartenait, à lui et à personne d'autre. Elle lui agrippa les cheveux et se colla contre lui. Il était tellement excité qu'il fut presque étonné de ne pas voir s'évaporer sur sa peau les gouttes de pluie qui s'abattirent soudain sur eux. 

Il se fît violence pour mettre fin à cet instant magique et saisit Michaela par les épaules. 

—J'ai cru mourir en ne te trouvant pas chez Eric, avoua-t-il,  le souffle court,  tremblant de colère et de soulagement en plongeant son regard dans celui de la jeune Cajun. 

—Je suis désolée,  s'excusa-t-elle,  mais j'ai  senti  la présence de Dustin et j'ai su qu'il fallait que je m'enfuie. 

Est-ce que Max est sain et sauf? 

—Eric est  parti  avec lui.  Il  va bien,  il  a juste quelques égratignures. C'est pour toi que je me fais du souci, gronda-t-il en effleurant à peine les plaies que Dustin lui avait faites au visage, de peur de lui faire mal. Est-ce que tu vas bien? lui demanda-t-il, où est passé Sheffield? 

—Il est là-bas,  derrière,  dit-elle,  tandis qu'un frisson la parcourait. 

—L'ordure! 

La colère le submergea lorsqu'il avisa l'état des vêtements de la jeune femme. 

—Est-ce qu'il t'a touchée? 

Elle secoua la tête, pâle comme un linge derrière le rideau de ses larmes. 

—Non,  il allait...  le faire,  mais Dylan est arrivé et l'en a empêché. 

Riggs était là aussi ? demanda-t-il, étonné. 

—Il était persuadé que l'ancien se trouvait à l'intérieur de la mairie, avec les autres. Prisonnier... ou complice de Drake. 

—Et il t'a laissée comme ça, toute seule? 

Elle  prit  une  profonde  inspiration avant  d'expliquer : 

—Dylan a tué Dustin. J'ai cru qu'il allait me ramener auprès de toi, mais j'ai vite compris que quelque chose clochait. 

—Comment  ça?  lui  demanda-t-il  en sentant  un frisson désagréable lui chatouiller la nuque. 

—C'est lui que tu traques, lui qui a tué toutes ces filles,  dit-elle en s'accrochant au T-shirt détrempé de Brody. Drake le faisait chanter, c'est comme ça qu'il l'a forcé à coopérer. 

Elle résuma en deux mots les événements récents, lui raconta tout au sujet de Jessica Bonness, cette humaine dont Dylan prétendait être tombé amoureux.  Brody lâcha un juron guttural en reconnaissant le nom ; il faisait partie de la liste que Monroe lui avait fait parvenir. 

Un silence  pesant  plana quelques  instants  puis Michaela dit doucement : 

—Tu vas devoir m'emmener avec toi. 

Il  savait  qu'elle avait  raison,  mais la perspective de la mener droit au cœur de la bataille lui déplaisait souverainement. 

—Tu resteras là où je te dirai de te mettre, Doucet. 

Tu n'interviendras pas, c'est compris ? 

—Je ne bougerai pas. Promis. 

Il la prit par la main,  noua ses doigts autour des siens. 

—Viens, il n'y a pas de temps à perdre. 

Il l'entraîna à sa suite. 

Quand ils atteignirent  la rue principale,  le chaos et la mort régnaient en maîtres dans le périmètre de la mairie.  Brody gara son camion sur le trottoir.  Il ordonna à Michaela de rester à l'intérieur et de filer pied au plancher si qui que ce soit approchait à moins de dix mètres du véhicule.  Elle savait qu'il  lui  en avait coûté de venir avec elle dans cet enfer, même s'il n'avait pas d'autre choix : il fallait qu'il revienne pour aider ses amis. C'est ce trait de caractère qui — entre autres choses — séduisait Michaela et rendait Brody si exceptionnel. La pluie avait cessé, laissant place à une brume inquiétante,  mais  suffisamment  diffuse pour que Michaela ne le perde pas de vue. Elle le vit se frayer un chemin au cœur de la bataille, là ou les runners luttaient pied à pied pour accéder à la mairie, Eric Drake se battant à leurs côtés. 

—C'est trop tard ! cria Brody, poussant sa voix afin de se faire entendre par-dessus le fracas des combats, les membres du Conseil ont déjà été exterminés ! 

Mason se tourna vers lui. La colère se lisait sur son visage et elle sut que Brody était en train de tout lui dire au sujet de Dylan. De nouveau elle entendit Brody lancer : 

—Je t'assure,  Mase.  C'est  Dylan,  c'est  lui  notre homme ! 

Mason fonça sur Brody et l'amena de force jusqu'au bas des marches. 

—Je croyais t'avoir dit d'arrêter avec ces conneries ! 

Jeremy frappa un loup gris et se tourna vers eux pour les séparer. 

—C'est la vérité. Il a tout avoué à Doucet, il lui a dit que la seule façon de mettre un terme à tout ça, c'était d'éliminer Drake. 

—Bon sang,  Brody !  Si  tu mens,  rugit Mason,  je t'étranglerai de mes mains. 

—Oh, mais il ne ment pas ! s'exclama une voix. 

Michaela parcourut les environs du regard pour repérer celui qui venait de parler. 

Les runners levèrent alors les yeux et virent que la porte de la mairie venait de s'ouvrir. Stefan Drake se tenait debout sur le seuil, un sourire triomphant aux lèvres.  Derrière lui,  des loups-garous se bousculaient pour sortir, la gueule pleine de sang. 



—Avec l'aide de vos amis,  j'ai  mis fin au Conseil. 

Et nous allons maintenant vous régler votre compte, à vous les runners. Ensuite, je prendrai le contrôle des Silvercrest et mes déviants se chargeront de maintenir l'ordre. Et tant pis pour ceux à qui ça ne plaira pas. 

—Je  te  trouve  terriblement  prétentieux  pour quelqu'un qui n'a pas encore gagné la bataille, s'exclama Jeremy. 

— Ce n'est plus qu'une question de temps, s'esclaffa Drake. Mes déviants sont supérieurs en nombre. A la seconde où j'en donnerai l'ordre, toi et tes amis serez réduits en charpie. 

Clouée sur son siège, pétrifiée par la peur, Michaela regarda les premiers loups se jeter sur les runners depuis le haut des marches, les plaquant à terre dans leur élan. 

Voyant Drake descendre paisiblement vers eux sans même prendre la peine de participer au combat, elle se demanda ce qu'il avait en tête, avant de comprendre qu'il marchait droit sur Brody, occupé à se battre en marge de la mêlée. 

Michaela sortit malgré elle du camion,  mit pied à terre et, comme dans un songe cotonneux, accéléra le pas, courant droit vers le carnage. Une énergie inconnue l'animait, comme si elle savait que quelque chose d'hor-rible allait se produire. Elle n'avait ni griffes ni crocs ; ses pouvoirs,  contrairement à ceux de Jillian,  étaient impuissants dans un tel combat. Elle obéissait juste à cet amour qui lui consumait le cœur, la propulsait en avant, alors qu'une terreur froide glissait sous sa peau brûlante. 

Brody livrait un combat mortel contre un loup à la fourrure noire,  leurs griffes déchirant l'espace en un ballet fatal. Le runner fit un écart de côté lorsque le lycan s'avança pour le frapper au ventre, puis il recula face à la bête qui semblait l'éloigner à dessein de ses frères runners, le rabattant vers Drake qui descendait lentement les marches. Les griffes jaillirent des mains de l'ancien, et Michaela comprit ce qu'il avait en tête. 

Obéissant  aveuglément  à son instinct,  elle se jeta dans la mêlée, droit vers l'homme qu'elle aimait. 

15 

Un étrange sentiment de fatalité s'abattit sur Brody, comme si la mort commençait déjà à le frôler. Son adversaire se déplaçait de façon à l'éloigner de la mêlée. Il savait qu'il devait se débarrasser du déviant au pelage noir, et vite, avant de se faire agresser par l'un des loups qui se trouvaient sur les marches derrière lui. Il lança sa botte dans la mâchoire de son ennemi qui se brisa avec un bruit 

sec. Au 

même  instant  un  cri  retentit  derrière lui. Il pivota et vit Michaela se jeter entre lui et Drake qui descendait les marches dans sa direction. 

Brody n'eut qu'une fraction de seconde pour réagir. Il prit la jeune femme dans ses bras et recula vivement, mais pas assez vite. Elle hurla lorsque les griffes de Drake vinrent lui déchirer le ventre. Le mouvement de Brody vers l'arrière évita cependant à Michaela de se faire éventrer. Une vague de rage envahit le runner. Il hurla, rugit sans vraiment entendre le son que produi-saient ses cordes vocales. Il vit l'ancien s'avancer vers lui, les griffes couvertes du sang de Michaela. 

— Elle est à moi, désormais ! rugit Drake, ses yeux fous brillant d'une lueur de triomphe, alors qu'il s'avan- 

çait pour porter le coup de grâce. 

30

Brody appela Cian à l'aide,  mais il savait que son coéquipier ne pourrait jamais être près d'eux à temps. 

Allongé sur le dos, le corps inerte de Michaela posé sur lui,  il sentit la résignation le gagner en comprenant qu'il ne pourrait pas bouger suffisamment vite pour la sauver.  Drake se rapprocha,  spectre malfaisant,  son regard carnassier fixé sur la gorge de Michaela, tandis que son museau de loup grandissait et que ses crocs transperçaient ses gencives. Brody serra la jeune femme contre lui et roula sur le ventre, faisant barrage de son corps contre le coup fatal.  Et soudain,  juste comme Drake allait frapper, quelque chose le percuta sur le flanc avec une vitesse telle que Brody ne comprit pas de quoi il s'agissait. 

Il  chassa vivement les longues mèches de Michaela qui lui bouchaient la vue et vit Dylan Riggs engagé au corps à corps avec Drake sur le bitume trempé de sang. 

Il ne faisait aucun doute que malgré la puissance de Drake, Dylan avait le dessus. L'ancien dut arriver à la même conclusion, car il appela ses loups-garous sauvages à la rescousse. 

—Tuez-le ! leur cria-t-il, je veux Riggs mort ! 

Telles des marionnettes,  les loups cessèrent instantanément d'attaquer Eric et les autres runners et se portèrent au secours de leur maître. Dylan parvint à bloquer Drake au sol. Seules leurs griffes et leurs gueules trahissaient leur nature surnaturelle.  Les lycans se jetèrent sur les deux combattants comme des zombies privés de tout libre-arbitre, s'entassant en un amas de chair et de pelages. 

—Bon  Dieu!  murmura  Cian  en  rampant  vers Brody. 

L'Irlandais avait le visage barré par un ruisseau de sang qui coulait d'une vilaine plaie à la tempe. 

—Aide-moi  à m'asseoir,  dit Brody en se redressant avec précaution pour ne pas aggraver les blessures de Michaela. 

Il  vit du coin de l'œil  Eric et les autres runners converger dans leur direction, tous blessés et couverts de sang. 

—Ils vont y rester tous les deux, affirma Mason en désignant la pile de corps. 

Wyatt émit un grognement d'approbation. 

Les runners étaient comme sonnés et contemplaient le spectacle inimaginable de cet empilement improbable sans parvenir à vraiment y croire. C'était une mêlée inhumaine, brutale, qui soudain se figea totalement avant de s'effondrer sur elle-même comme un amas de sable à mesure que les lycans immobiles recouvraient forme humaine. Ils revinrent à eux et se remirent debout tant bien que mal. Certains éclataient en sanglots, d'autres tombaient à genoux au milieu de la rue, complètement désorientés.  D'autres encore,  hagards,  se prenaient la tête entre les mains, fixant avec horreur leurs membres recouverts d'un sang qui  n'était pas uniquement le leur. 

Ils se relevèrent tous,  et bientôt les corps des deux anciens apparurent.  Cian siffla entre ses dents et Mason jura, le souffle coupé. Dylan, qui était parvenu à pivoter au moment où les lycans se jetaient sur eux, était allongé sous le cadavre de Drake.  Il  respirait encore faiblement, mais à l'évidence il était en train de succomber à ses blessures. 

—Dylan,  murmura Mason en s'agenouillant  auprès du corps meurtri de son ami. 

Il portait de nombreuses marques de morsure profondes à la gorge, sur les bras et sur l'abdomen. 

—Tiens le coup,  mon vieux,  on va t'emmener voir Jillian. 

—Non,  protesta faiblement  Dylan.  Il  faut  que...  je parle... 

—Ça attendra, rétorqua Mason. 

—Non...,  dit-il  d'une voix chevrotante.  Je t'ai  trahi, Mase... Je t'ai dit que j'étais en Alaska au moment où tu as découvert les premiers corps. Je t'ai menti pour me couvrir. J'étais caché sur l'autre versant de la montagne, j'essayais de... revenir à la raison. 

—Oh Dieu, non..., murmura Mason. 

Ainsi, son ami était bel et bien le tueur sanguinaire qu'ils avaient traqué sans relâche, et il était également le complice de Drake. 

—Tu les as vraiment toutes tuées,  à part la rousse assassinée par Simmons ? 

—Oui..., hoqueta Dylan. 

Son visage n'était plus qu'un masque de douleur. 

—Mais pourquoi as-tu fait ça, au nom du ciel? 

—Demande à Michaela,  elle...  t'expliquera.  Je...  lui ai tout dit. Suis... désolé, Mase. J'allais m'enfuir... suis heureux d'être revenu... 

La tête de Dylan glissa sur le côté et il rendit son dernier souffle. Mason se pencha et lui ferma les yeux, avant de se tourner vers Brody qui tenait toujours dans ses bras le corps immobile de Michaela. 

—Où est Jillian? siffla le runner en berçant doucement la jeune Cajun,  douloureusement conscient que chaque seconde qui passait la rapprochait un peu plus de sa fin. 

—Je l'ai  déjà appelée,  elle est en route,  lui  apprit Jeremy, sans parvenir vraiment à dissimuler sa crainte de la voir arriver trop tard. 

Brody n'aurait su dire depuis combien de temps il maintenait sa main sur le ventre poisseux de sang de la jeune femme, certain qu'il était en train de la perdre. 

C'était comme s'il se rapprochait lui-même des portes de la mort, comme si son propre sang s'échappait de l'abominable blessure. Au bout d'un moment Cian vint s'agenouiller près de lui. 

—Hé,  mon vieux,  il faut que tu lui laisses un peu d'espace, maintenant. 

—Non,  gémit-il  d'une voix brisée par  le chagrin, non, je ne peux pas l'abandonner. 

—Il  le faut,  Brody,  insista Cian en lui  posant la main sur l'épaule, si tu veux que Jillian puisse refermer la plaie. 

—Elle est en train de mourir, murmura le runner, pleurant pour la première fois depuis qu'il était enfant. 

Il posa ses lèvres sur la tempe douce et froide de la jeune femme, cillant pour chasser les larmes qui l'aveu-glaient. C'est alors qu'il vit Jillian s'agenouiller face à lui.  Couvrant le bourdonnement qui  lui  obscurcissait l'esprit, elle lui demanda de la laisser faire, d'une voix pleine de sollicitude. Il aurait voulu obtempérer et enlever ses mains, mais son corps refusait de lui obéir. 

—Je t'assure,  ça va aller,  dit Cian avec compassion, laisse faire Jillian, elle va y arriver, tu vas voir. 

Brody  inspira profondément,  le  souffle  court,  et trouva enfin la force de détendre ses muscles. Il allongea Michaela entre ses bras et Jillian écarta les pans poisseux du vêtement taché de sang,  révélant au grand jour la gravité de la blessure. Brody sentit son cœur se serrer. Pourquoi avait-elle fait ça ? pourquoi s'était-elle interposée entre lui et Drake? 

Elle lui avait sauvé la vie. 

Michaela grogna faiblement et se tourna légèrement vers lui, serrant son bras lorsque Jillian posa sa main sur la plaie béante. 

Le temps sembla s'arrêter tandis que Jillian, agenouillée, les paupières closes, psalmodiait doucement derrière le rideau de ses cheveux blonds. Sa peau scintillait d'un éclat doré,  comme illuminée de l'intérieur.  Le silence était total, chacun attendant que la magie de la chamane fasse son œuvre sur la chair meurtrie de Michaela. 

Brody la déplaça prudemment au creux de son bras, se pencha en avant, posa sa bouche contre son oreille et lui livra tous ses secrets, déversant le contenu de son cœur meurtri dans un long murmure bas et haché. 

Si seulement il avait eu le courage de lui dire tout ça avant cet instant fatal,  quand elle pouvait encore l'entendre... 

En franchissant le seuil de son chalet,  le lendemain matin, Brody sentit son cœur s'emballer à la perspective de revoir Michalea. Elle dormait toujours paisiblement lorsqu'il était parti la veille au soir. Il avait rejoint les autres runners à Shadow Peak pour tenter d'empêcher que le chaos et la confusion ne règnent en maîtres pendant les semaines à venir. 

Il avait ramené Michaela à son chalet dans l'après-midi, l'avait allongée dans son lit, prenant soin de ramener la couverture sous son menton avec des gestes délicats. 

En retournant dans la cuisine, il avait été surpris de trouver Torrance, Reyes et Mason autour de la table et Cian et Wyatt adossés au bar, les bras croisés sur la poitrine. Reyes avait un bras en écharpe et des bandages de toutes tailles couvraient l'autre. Si Jillian avait dû soigner les blessures de chaque combattant, elle aurait épuisé jusqu'à ses dernières forces, aussi ne s'était-elle occupée que des plus graves. La plupart des runners en étaient donc réduits à compter sur le temps pour panser leurs plaies. 

Ils avaient  discuté entre eux du plan de Drake, étonnés de constater à quel point le puzzle s'assemblait à merveille. L'ancien avait finalement eu sa revanche contre ce Conseil qui avait refusé de mettre sa femme 

« adultère » à mort, et si les choses s'étaient déroulées comme il l'avait planifié il serait effectivement parvenu à prendre le contrôle du clan. Il aurait alors eu le champ libre pour diriger les Silvercrest d'une main de fer, instaurant un régime de terreur à la fois pour les lycans et pour les humains. 

En utilisant les citoyens de la ville pour atteindre son objectif, Drake provoquait chez eux un sentiment de culpabilité qui les liait à lui pour toujours. Son plan était machiavélique certes, mais brillant. Avec le contingent de déviants qu'il avait à sa disposition, l'ancien aurait eu toute latitude pour faire marcher droit ses concitoyens les plus rétifs. 

Chacun avait fini par rentrer chez lui et Brody était retourné voir Michaela. Il avait besoin d'être près d'elle, c'était viscéral. Il s'était allongé à ses côtés et l'avait tenue contre lui afin de se convaincre qu'elle allait bien et qu'ils avaient bel et bien survécu à ce cauchemar. 

Il s'était glissé sous la couverture avec elle. Il avait songé à ce qu'elle avait fait pour lui, et l'espoir avait commencé à naître, comme un feu minuscule au creux de son âme. Qu'est-ce qui l'avait poussée à s'interposer de cette façon ? Comment devait-il interpréter ce geste ? 

Il avait peur d'y croire, sans toutefois parvenir à refréner ce sentiment grisant qui venait lui réchauffer le cœur et le corps. Il était épuisé au-delà de toute mesure, mais il se sentait malgré tout plus vivant que jamais, attendant l'aube avec impatience pour pouvoir enfin parler à Michaela à cœur ouvert. 

Pour l'heure il tournait en rond dans le chalet.  Ses pas le menèrent à la chambre et il se passa la main sur la poitrine en comprenant la nature de cette sensation étrange et médite, et les raisons de l'hilarité qui montait en lui. 



Le bonheur. 

Il pénétra dans la chambre, un large sourire aux lèvres, à pas de loup, au cas où elle serait encore endormie. 

Non, elle ne dormait plus. En réalité, le lit était vide. 

Il fit volte-face, traversa le chalet comme une furie, les battements de son cœur s'accélérant à chaque pièce franchie. Elle n'était nulle part. 

Il courut vers la porte d'entrée,  l'ouvrit à la volée, avec l'intention d'aller droit chez Mason. Cian le coupa dans son élan. L'Irlandais se tenait sur le seuil, une cigarette vissée au coin des lèvres. 

—Laisse-moi  deviner,  ironisa-t-il,  tu as  perdu ta petite chérie? 

—Comment tu sais ça, toi! s'exclama le runner. 

—Je viens de croiser Jeremy, répondit Cian en pénétrant dans le chalet avant de s'installer sur l'accoudoir moelleux d'un fauteuil en cuir. Il m'a appris que Torrance et Jillian étaient parties, elles aussi. Elles ont laissé un mot disant qu'elles rentreraient ce soir et qu'il ne fallait pas s'inquiéter. 

—Et qu'est-ce que ça a à voir avec Michaela? s'enquit Brody en se massant le menton. 

—Tu n'as pas saisi? insista Cian en secouant la tête avec un air affligé. A l'évidence ces dames sont allées faire un tour pendant qu'on était en ville. 

—Bon sang,  grogna  Brody  en comprenant  qu'il venait sans doute de la perdre.  Elles l'ont ramenée chez elle... 

—Y'a des chances, railla Cian en tirant sur sa cigarette, sans quitter Brody du regard. 

Brody savait qu'il était en train d'étudier sa réaction, mais il était incapable de garder son sang-froid. Trop de choses tournaient dans sa tête pour qu'il parvienne à jouer l'indifférence : la colère, la douleur, la frustration. 

Il se dirigea vers l'autre extrémité de la pièce, se passa la main dans les cheveux, avant de croiser les doigts sur sa nuque, les muscles de sa mâchoire jouant sous sa barbe de trois jours. L'espoir qui avait commencé à éclore en lui venait d'être balayé par une terrible sensation d'abandon, et il dut se retenir pour ne pas cracher au ciel les jurons qui lui montaient à la gorge. 

—C'est bien ce qui me semblait,  murmura Cian en fixant son coéquipier, espèce de petit cachottier. Tu t'es bien gardé de me le dire, hein, mon salaud? 

—Mais de quoi est-ce que tu parles? 

—Je te parle du fait qu'elle est ton âme sœur! gronda Cian en écrasant sa cigarette dans le cendrier vide. Et tu avais l'intention de la mettre au courant, dis-moi? 

Les mots de Cian firent à Brody l'effet d'une gifle et il resta là, immobile, les muscles tendus. 

—Tu débloques ? Bien sûr que non ! 

—Pourquoi? 

—Mais  ouvre  les  yeux,  Cian!  s'exclama-t-il  avec colère, au cas où tu ne l'aurais pas remarqué, cette fille a bien mieux à faire que de s'enterrer avec un type comme moi pour le restant de ses jours ! 

—Et moi j'ai bien l'impression qu'elle ne partage pas ton point de vue débile,  objecta Cian avec irritation. 

Réfléchis, bon sang ! Si tu ne comptais pas pour elle, tu crois qu'elle aurait risqué sa vie hier pour essayer de sauver ta misérable personne? Elle t'aime, mon vieux, accepte-le. 

—Si  c'était vrai,  elle ne serait pas partie,  gronda Brody. 

—La vache,  tu ne comprends vraiment  rien aux femmes, toi, hein? 

Brody l'aurait étranglé. 

—Ne me pousse pas à bout, Cian. 

—Faut bien que quelqu'un le fasse.  Tu as besoin d'un bon coup de pied où je pense, mon gars. 

—Elle  m'a quitté  !  rugit  Brody,  perdant  toute mesure. 

—Est-ce que tu lui  as donné une seule raison de rester avec toi, idiot? Est-ce que tu lui as dit, ne serait-ce qu'une fois, ce que tu ressentais pour elle? 

Le silence de Brody était plus qu'éloquent. 

—Ouais, c'est bien ce que je pensais, soupira l'Irlandais, atterré. Ça ne t'a jamais traversé l'esprit, Brody. 



Tu ne t'es jamais dit qu'elle avait besoin de le savoir, qu'elle avait, elle aussi, ses propres craintes et qu'elle ne pouvait pas lire dans ta caboche? 

Cian avait raison,  elle ne pouvait effectivement pas lire en lui. 

—Tu...  tu crois  que je devrais  lui  dire?  hésita Brody. 

—Si tu arrives à la trouver d'abord, se moqua l'Irlandais. Sincèrement, tu es aussi empoté que Mason avant qu'il se décide à demander Torrance en mariage. Cela dit, il est à peu près aussi doué que toi pour perdre sa gonzesse à tout bout de champ. 

—Je sais où elle est allée,  affirma Brody,  sa colère se muant en une nervosité croissante. 

Un plan commençait  à émerger  de  son esprit embrumé. 

—Elle a dû retourner à Covington, poursuivit-il. 

—Alors  bouge-toi,  bougre de corniaud,  et  file la retrouver, l'encouragea Cian avec un sourire malicieux, je n'ai aucune envie de rester planté là à écouter tes jérémiades. 

—Ouais,  c'est ça.  Je vais la retrouver.  Et je lui  dirai tout. 

Est-ce que ça pouvait être aussi  simple? Lui  suffisait-il de se jeter dans le vide en espérant ne pas se tuer à l'arrivée? 

Brody prit un moment pour réfléchir à ce qu'il désirait vraiment. Avait-il le courage de prendre le risque d'être heureux? De mettre son cœur à nu et de lui dire ce qu'il ressentait vraiment ? 

Bon sang, oui, il en était capable. 

Il atteignit Covington en un temps record, et, comme il s'y était attendu, la voiture était garée juste devant la maison de Michaela. Jillian vint lui ouvrir la porte et il ne lui laissa pas le temps de dire un mot. 

Il  faut que je voie Michaela.  Seul,  annonça-t-il  en fourrant ses poings au fond de ses poches. 

Jillian étouffa un rire discret  et  s'écarta pour le laisser passer. Torrance le salua d'un sourire et les deux femmes,  échangeant des regards complices,  enfilèrent leurs vestes. 

—On va vous laisser tous les deux.  On rentre,  lui dit Jillian en posant sur sa joue un baiser qui prit le runner par surprise. 

—Vous feriez bien de préparer des explications qui tiennent la route, lança-t-il avec un sourire gêné, Mason et Jeremy étaient salement remontés en apprenant que vous aviez quitté l'Alley sans les prévenir. 

Jillian éclata de rire et  Torrance roula des yeux ronds. 

—Ils s'en remettront. Mic est montée là-haut prendre une petite douche, mais elle doit être habillée, maintenant. Je pense qu'elle sera heureuse de te voir. 

Elle lui fit un clin d'oeil et elles sortirent de la maison en refermant la porte derrière elles. Brody essuya ses mains moites sur son jean, prit une brève inspiration et se mit à gravir les escaliers. 

Il  trouva Michaela dans la chambre d'amis qu'ils avaient déjà partagée, en train de contempler le jardin par la fenêtre. Elle portait un jean délavé et un long sweat-shirt rose qui épousait parfaitement ses formes. 

La lumière tamisée donnait à sa peau une teinte chaude et dorée, et les rayons du soleil jouaient dans les boucles soyeuses qui tombaient sur ses épaules. 

Elle se retourna, comme si elle avait senti sa présence, et ses yeux s'élargirent de surprise. 

—Tu  es  venu?  questionna-t-elle,  en  s'étranglant presque. 

Il hocha la tête. Il aurait voulu lui demander pourquoi elle était partie, mais au lieu de ça il s'entendit dire : 

—Il y a quelque chose que j'aurais dû te dire il y a longtemps, Michaela. 

Il vit trembler les lèvres de la jeune femme tandis qu'elle passait ses bras autour de ses épaules, les yeux luisant d'un chagrin imminent. 

—Inutile de me remercier pour ce qui  s'est passé, Brody, répondit-elle. 

—Oui,  c'est vrai  qu'il  y a ça aussi,  bredouilla-t-il avec un sourire tendre, mais je voulais surtout te dire que... 

—Mon Dieu ! s'écria-t-elle soudain en prenant conscience de ce qu'il venait de dire, tu m'as appelée Michaela ! Tu ne m'avais jamais appelée par mon prénom ! 

Il eut une mimique gênée. 

—C'est parce que j'étais terrifié à l'idée de devenir trop proche de toi, j'avais peur de mes sentiments, mais je... 

—Tu n'es plus obligé de rester près de moi, le coupa-t-elle de nouveau d'une voix hachée par l'émotion. Tu n'es plus tenu de me protéger. C'est... terminé, Brody, dit-elle en dissimulant maladroitement sa tristesse infinie. 

—Pas tout à fait,  murmura-t-il  en pénétrant dans la pièce. 

Il avait besoin de la toucher. Maintenant. 

Elle cilla,  sans vraiment comprendre ce qu'il voulait dire. 

—Comment ça? 

—Il  nous  reste  certaines  choses  à régler,  mon cœur. 

—Ah bon?  s'étonna-t-elle  dans  un souffle,  avant d'ajouter : tu ne viens pas de m'appeler  mon cœur ?  

—Oh si ! un peu, ronronna-t-il en souriant. 

Etait-ce un rêve ou Brody était-elle vraiment en train de s'approcher d'elle? Il prit son visage entre ses mains en évitant soigneusement de toucher les blessures que lui avaient infligées Dustin. Il avait la peau si chaude, des mains si masculines. Elle sentit de nouveau l'ivresse la gagner au contact du runner. 

—Qu... quelles choses devons-nous r... régler? 

—Il fallait que je te dise que tu étais mon âme sœur, dit-il sans la quitter des yeux, ses pupilles émeraude brillant d'une tendresse infinie, et que je t'aime comme un fou. 

—Tu... quoi? 

Michaela cilla,  les yeux écarquillés.  Elle n'en croyait pas ses oreilles. 

— Je t'aime, répéta-t-il avec un sourire enfantin. 



Il passa sa main dans ses cheveux, et elle aurait juré voir des larmes briller dans ses yeux. 

—Tu m'aimes? répéta-t-elle d'un ton dubitatif. 

—Complètement,  définitivement,  aujourd'hui  et pour toujours, dit-il d'une voix basse et sensuelle qui la fit frissonner. Ne m'abandonne plus jamais, je ne suis rien sans toi. 

—Oh,  mon Dieu,  Brody,  s'exclama-t-elle en pleurant de joie, je t'aime, moi aussi. 

—Alors pourquoi  es-tu partie? lui  demanda-t-il  en essuyant une larme qui coulait sur la joue de la jeune femme. 

—J'avais  envie  de  rester,  vraiment,  mais  c'était à toi de prendre cette décision. J'avais trop peur d'y croire. Il fallait que je m'en remette à toi, que j'aie foi en toi. J'espérais que tu viendrais me chercher, sans quoi j'aurais passé le reste de mes jours à me demander si  c'était la reconnaissance ou la culpabilité qui  te faisaient rester avec moi.  Oui,  j'avais vraiment peur que tu m'abandonnes, mais je savais que tu viendrais si tu tenais réellement à moi. 

—Il ferait beau voir que tu essaies de me maintenir à distance,  jeune fille,  murmura-t-il avec émotion en passant son pouce sur les lèvres de Michaela. Et la seule chose dont je me sente coupable, c'est de t'imposer un type dans mon genre. Je sais que tu mérites mille fois mieux, mais je te jure de t'aimer et de t'être fidèle jusqu'à mon dernier souffle. 

—Brody,  je  t'aime  tant,  soupira-t-elle,  incapable d'empêcher ses larmes de couler, mais ce que tu peux être aveugle par moments !   Tu es ce qu'il y a de mieux pour moi. 

—C'est toi qui es aveugle, mon cœur, répondit Brody avec un sourire tout en l'embrassant, mais ne compte pas sur moi pour t'aider à recouvrer la vue. 

—Inutile,  le rassura-t-elle en posant une main sur son torse, j'y vois très bien et j'aime autant ton apparence que ce que tu caches à l'intérieur. 

—Je croyais que tu ne pouvais pas lire en moi, s'étonna-t-il. 

—Je n'ai pas besoin de mes pouvoirs pour savoir quel genre d'homme tu es, affirma-t-elle sans hésiter. 

—Ah oui? Et quel genre je suis selon toi? 

—Tu es courageux, tu es beau et respectable. Tu es tendre tout en étant fort ; tu es tout ce dont j'ai toujours rêvé. Et surtout tu es à moi, ajouta-t-elle avec gourman-dise, rien qu'à moi. 

Il laissa ses mains descendre le long de la nuque de la jeune femme, épousant la courbe de ses épaules avant de suivre le sillon de son dos, allumant un brasier de désir sur son passage. 

—Je suis tout à toi, chuchota-t-il, tant que tu voudras de moi. 

—Alors tu ferais bien de poser tes bagages pour toujours, parce qu'une fois que je t'aurai mis le grappin dessus je ne te lâcherai plus jamais. 

—Le grappin? répéta-t-il  avec un sourire à tomber par terre, c'est un peu radical, ça, dis-moi? 

—Et tu n'as encore rien vu, s'esclaffa-t-elle en enfouissant son visage au creux de l'épaule du runner. 

Il  lui  saisit  doucement  le menton et  lui  souleva légèrement la tête pour pouvoir l'embrasser.  Jamais aucun autre homme ne lui avait offert un tel baiser. Il y avait en lui une telle passion, une telle urgence, mais dans un cocon de tendresse si vaste qu'elle ne douta plus, à compter de cet instant, des sentiments qu'il avait pour elle. Son amour transpirait dans chaque frémissement de ses lèvres, dans le frisson qui parcourait son corps au contact du sien. 

—Je veux être le seul loup de ta vie, gronda-t-il en la soulevant de terre. 

Il la posa sur le lit et ils ôtèrent leurs vêtements. 

Il  ramena les draps sur leurs corps nus et déposa précautionneusement un baiser sur le renflement rose de la cicatrice qui barrait son ventre avant de remonter jusqu'à ses seins dont il avala, tour à tour, l'extrémité raide et tendue. 

—Je les veux pour moi,  déclara-t-il,  haletant,  en se déplaçant de façon à se glisser sur elle, et je veux que tout le reste m'appartienne aussi, à moi et à moi seul. 

—Pour  toujours,  lui  promit-elle  dans  un souffle alors que la passion les emportait dans un tourbillon de sensations scintillantes qui les engloutit,  avides qu'ils étaient l'un de l'autre. 

—Viens,  dépêche-toi  !  le pressa-t-elle en parcourant son dos de ses mains brûlantes. 

Le désir qu'elle éprouvait pour cet homme était si fort qu'elle en aurait presque été effrayée. 

Leurs doigts se mêlèrent et elle fut bientôt emprisonnée, ses deux mains plaquées au matelas, de chaque côté de sa tête, le corps brûlant et musculeux de Brody l'écrasant de sa douce masse. 

—Non,  objecta-t-il  dans un ronronnement qui  la fit tressaillir, cette fois je prends mon temps. 

—Pas  question!  se  récria-t-elle  en se  cambrant, faisant onduler son bassin contre celui  du runner, mettant tout en oeuvre pour le faire céder, on aura toute notre vie pour prendre notre temps, mais j'ai envie de toi là, maintenant ! 

—Michaela..., gronda-t-il. 

Dieu qu'elle aimait la façon qu'il avait de prononcer son prénom ! 

—Arrête de me tenter, mon cœur, il faut que je garde mon sang-froid, et tu es en train de me faire perdre les pédales. 

—Peut-être bien que c'est de ça que j'ai envie. Peut-être que j'ai envie de te pousser à bout. Je n'ai pas peur de toi, Brody, je t'aime, j'aime chaque centimètre de toi. 

—Sois maudite,  souffla-t-il avec tendresse,  et elle vit les pointes de ses canines saillir de sa bouche. 

—Si je disais que tu as très envie de me mordre, là, tout de suite, je serais dans le vrai, non? lui demanda-t-elle dans un souffle. 

Il ferma les yeux, les muscles de son visage tendus à l'extrême, accentuant le sillon de ses cicatrices. 

—Oui,  admit-il  d'une  voix  grondante,  tu serais dans le vrai. 



—Eh bien alors,  qu'est-ce que tu attends? gémit-elle, appréciant la surprise et l'excitation qu'elle lut dans les yeux du runner. Vas-y, prends ce qui te revient, Brody. 

Au cas où ça t'aurait échappé, je ne t'ai pas dit non. 

Il  l'observa longuement,  le souffle court.  Enfin un sourire fleurit sur son visage. 

—Crois-moi, bébé, ça ne m'avait pas échappé. 

—J'en ai envie, avoua-t-elle, je veux que tu le fasses, Brody. 

—Bon sang, tu sais que tu damnerais un saint ! 

—Vraiment?  lui  demanda-t-elle,  hilare,  et  un démon? 

—Même punition.  Mais la morsure devra attendre, je t'aime trop pour ça. Moi aussi j'en ai terriblement envie,  mais nous devrons patienter,  le temps que tu aies repris des forces. 

—Mais je suis quasiment  remise,  le contredit-elle en frottant son ventre contre son sexe tendu. 

Elle avait tellement envie de lui  qu'elle aurait pu se mettre à hurler. Les cheveux de Brody glissèrent de chaque côté de son visage lorsqu'il secoua la tête et répondit : 

—Non. 

—Ah ouais? murmura-t-elle de façon provocante,  tu vas voir si je ne suis pas remise. Je te préviens que c'en est fini des petits jeux. Je ne te laisserai plus me cacher quoi que ce soit. Je veux tout de toi. Tout. 

—Et  tu l'auras,  promit-il  d'une voix que le désir rendait plus grave encore. 

Elle lut l'appétit charnel dans son regard et vit le pourtour de ses pupilles s'iriser d'un éclat émeraude ; le loup s'éveillait en lui,  sa nature bestiale prenait possession de ce grand corps sculptural. 

—Tu auras tout,  Michaela.  Je te donnerai  tout ce que je suis, tout ce que je serai jamais. 

Il pesa sur elle et se glissa entre ses cuisses d'un mouvement de reins délicieusement brusque.  Il entra entièrement en elle, ses muscles roulant sous sa peau à chaque allée et venue. Toujours plus fort... toujours plus loin. 

—Je voudrais aller encore plus loin en toi,  mugit-il. 

Je veux être dans ton cœur, je veux pénétrer ton âme et ton esprit. Je te veux à moi. 

—A toi ! s'écria-t-elle, haletante, en s'accrochant à lui lorsqu'il plongea son visage dans le creux de son cou. 

Elle sentit ses crocs jaillir, effleurer son épiderme et elle sut qu'il ne résisterait pas longtemps à la tentation de la mordre. 

Et ce fut au zénith de l'astre lunaire qu'elle obtint enfin ce qu'elle désirait plus que tout et qu'il lui fit enfin ce don ultime. 
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